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INTRODUCTION

Le Monde Astral.

L'hommey recueille ce qiïil a semé dans
sa vie terrestre

L'homme est son seul législateur, son propre
juge, le seul maître de son destin. Il se punit et
se récompense lui-môme. 11 exerce, dans le cercle
de sa propre vie, une royauté sans limites. Image
véritable du Dieu dont il descend, il a en partage
les dons les plus hauts et les pouvoirs les plus
divins, la liberté, la volonté, la faculté créatrice.
Lui-môme forma, de toutes pièces, le petit
univers où s'écoule son existence. Lui-môme
édifie, dans l'heure présente, la demeure future
dont la mort lui ouvrira les portes.

Ciel ou enfer, paradis ou purgatoire, séjour
d'allégresse ou lieu de gémissement, là où le
portera le vol de son Amo, lui-môme se con-
duira. Nul juge no le citera devant sa barre, nul

i
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Minos, nul Osiris. Aucune sentence ne sera pro-
noncée contre lui, aucune couronne no lui sera
décernée. Mais les faits do sa vie, ses actes, ses
paroles, ses sentiments, ses pensées, plus inexo-
rables mille fois que les symboliques juges des
Enfers, plus justes aussi, plus clairvoyants, et
si l'on y songe bien, plus miséricordieux ; les
faits do sa vie l'environneront do leur réseau
serré, l'enfermeront dans une sphère sans issue,
et lui apporteront tour à tour, par le soûl dérou-
lement de leurs conséquences, dos peines ou des
joies exactement méritées.

L'homme, après la mort, cesse d'agir, il re-
cueille le fruit do ses actes ; il a quitté le monde
des causes pour entrer dans la région des ré-
sultats. Il n'est généralement plus libre, il n'a
plus do volonté, il n'est plus créateur. Ces pou-
voirs divins, il les exerce sur la terre, dans sa
conscience physique, mais, lorsqu'il a dépouillé
son enveloppe de chair, il perd avec elle la fa-
culté de vouloir, et c'est par là qu'il est vraiment
mort. Los progrès de l'évolution lui conféreront
bien successivement, dans tous les mondes, le
pouvoir qu'il possède sur la terre seulement. Mais

ces progrès sont eux-mômes déterminés par
l'usago qu'il a fait de son libre arbitre durant la
vie physique.

Déjà,un nombre relativementgraudd'hommes,
semblables à nous, ont su conquérir, par des
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efforts persévérants, les capacités que nous ob-
tiendrons un jour. Dé ceux-là, on ne peut pas
dire qu'ils meurent. Ils ne quittent pas le monde
dos causes, puisque soit ici-bas, soit dans les
régions astrales, soit môme dans les espaces
plus subtils encore de la pensée, ils peuvent
vouloir et agir. Leur vie se poursuit donc sans
interruption do monde en monde. Le sommeil
ni la mort ne mettent obstacle à leur activité.
Pendant quelque temps, entre deuxincarnations,
ils s'absentent de la terre. Mais, durant cet inter-
valle, ils restent conscients et vivants dans les
mondes supérieurs, domaines de la sensation et
des pensées, que les religions appellent enfer,
purgatoire ou ciel.

Les autres humains conservent aussi la con-
science et la vie, lorsque leur âme a rompu dé-
finitivement ses liens avec leur corps physique.
Mais cette vie et cette conscience no s'accompa-
gnent plus de volonté. L'homme est devenu
passif. Il ne peut plus engendrer ni désirs, ni
pensées. Car, au degré dont nous parlons, l'ori-
gine de toute émotion comme de toute intellec-
tualité réside dans le corps physique. Quand
l'âme est soudainement séparée de la source où'
s'alimente et se renouvelle son énergie, le flot
s'arrôte ot se tarit. N'ayant, ni sur le plan astral,
ni sur le plan mental, un corps assez complète-
mont organisé pour puiser directement dans ces



-. A —

deux milieux de nouveaux éléments de vie, elle
subsiste sur le fonds plus ou moins riche que
les sens et le cerveau ont su lui amasser durant
l'incarnation physique. L'existence dans l'au-
delà, se borne, pour le commun des hommes, à
reproduire les faits du passé.

Nous sommes donc bien nos propres justiciers
et les seuls maîtres de nos destinées. Nous créons
nous-mômes notre enfer et notre ciel. Vérité si
simple et si lumineuse qu'à peine énoncée elle
s'impose à la raison et captive le coeur. Elle re-
hausse l'homme dans sa dignité, lui révèle la
mesure de sa force, éveille la plénitude de sa
volonté.

Cependant le monde occidental a peine à l'ac-
cueillir. Annoncée déjà bien des fois, depuis le
début de la race, elle s'eflace et s'oublie avec le
temps. Aujourd'hui, on la trouve trop dure, trop
inflexible ; elle évoque l'idée d'une loi d'airain.
Au noble et salutaire principe de la responsa-
bilité totale, notre molle civilisation préfère la
notion d'un juge divin, que l'on suppose acces-
sible à la pitié, facile à fléchir par des prières,
toujours disposé à prononcer l'absolution du
.coupable. L'âme européenne, par une telle fic-
tion, tâche de se dérober au fardeau de ses res-
ponsabilités, et à s'assurer en paix l'impunité de
ses fautes. Dieu est si bon, si miséricordieux, il
me pardonnera,dit le pécheur, il me fera grâce.
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Pensée consolante, sans doute. Mais entrer par
faveur dans un ciel qu'on n'a pas mérité n'est
pas l'idéal le plus haut à proposer à l'effort hu-
main. Il est permis de discerner dans cette con-
ception un germe d'affaiblissement et même de
démoralisation.

Dans l'ancienne Grèce, à l'époque de la déca-
dence religieuse, des devins ambulants qui se
réclamaient de l'école orphique, allaient, dit
Platon, de porte en porte offrir, moyennant une
honnête commission, de racheter les péchés de
toute la famille et même des ancêtres.

Nous voyons aujourd'hui encore quelque chose
de semblable. Les églises enseignent les moyens
d'épargner aux morts les conséquencesde leurs
fautes, et comment par un seul acte bon, accom-
pli dans de certaines conditions nullement dif-
ficiles à réaliser, on peut neutraliser les effets
de cent ou de mille actes mauvais.- La vie est
ainsi rendue plus douce, mais au prix d'un
abaissement de la dignité personnelle, d'une
véritable diminuiio capilis, qui nous touche et
nous amoindrit dans notre estime de nous-
mêmes. Et quelles tentations d'enfreindre les
commandements d'une divinité si débonnaire,
comment résister aux séductions de péchés, si
agréables à commettreet si aisément pardonnes I

Il n'est plus pour maintenir l'homme contre la
séduction de ses penchants, que l'appel porsuasif
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de l'amour divin. Seul, ce murmure intérieur du
Dieu caché peut montrer le droit chemin parmi
des sentiers si tortueux. Seul, il peut enseigner
l'énergie et le courage. Mais quand le souffle de
l'âme se tait et que seul parle le souci de faire
son salut, alors que devient le chrétien? Trafi-
quant de reliques, acheteur d'indulgences et de
prières, ne ressemble-t-il pas, trait pour trait, à

ces (orphétélistes) dont nous venons de parler et
que stigmatisait Platon?

Aussi de nobles esprits se sont-ils à notre
époque détournés d'une religion qu'ils regardent
comme trop basso et que, mieux comprise, ils
estimeraient assez haute pour leur courage.
Mais n'étant ni mystiques, ni croyants il est tout
simple qu'ils aillent, par fierté virile, chercher
refuge dans la négation systématique do toute
vie future. Mieux vaut le néant, disent-ils, qu'un
monde où la justice n'est pas souveraine. Et vo-
lontiers, ils s'écrient avec Leconte de l'Isle :

c O Mort, accueille-nous dans le sein étoile'
Affranchis-nous du temps, du nombre et de l'espace
Kt. rends-nous le repos que la vie n troublé. »

Comment les blâmer ? Le sentiment de la
justice est si puissant en nous que le mécon-
naître, c'est perdre le bonheur. A ce besoin pri-
mordial de la naturo humaine, l'enseignement
théosophiquo donne entière satisfaction en
montrant que la vie future est la suite înéluc-
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table de l'existence actuelle. Enoncée dans ces
termes froids et précis, notre doctrine peut
paraître sévère. On n'objectera rien à sa logique
mais on l'accusera de dureté. Nous verrons par
la suite si ce reproche doit subsister. Mais il est
certain qu'elle n'est point destinée aux faibles.

Le temple de la Sagesse Antique, s'il est une
vertu que les leçons, que les exemples de nos
instructeurs tendent plus directement à déve-
lopper en nous, certes, c'est la fermeté d'âme.
Leurs écrits, comme leurs actes, nous ensei-
gnent que la vérité doit être regardée en face et
sans trembler. La vieille légende d'OEdipe et du
Sphynx garde son sens profond. L'énigme de
l'univers est résolue par les courageux, par ceux
qui fixeront d'un regard tranquille les yeux
terribles du monstre, non par les faibles qui se
détournent et se couvrent le visage, pour ne
point voir.

Sachons donc voir le monde tel qu'il est, et
non tel que nous le souhaiterions. Nous avons
au-dedans de nous-mêmes, l'assurance invin-
cible que nous sommes responsables de nos
actes, de nos désirs, de nos pensées. Soyons
assez braves pour assumer toutes les consé-
quences de cette conviction, et préparons-nous
à rotrouver tôt ou tard les résultats de notre
conduite, soit ici-bas, soit au-delà du tombeau.
Ici-bas, quand nous mettons la main au feu,
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nullo miséricordo no nous préserve do la brn-
luro. Or, les lois qui régissent la sensation soit
essentiellement du môme ordre que celles dont
rempii'O gouvorno les phénomènes physiques.
Les unes, comme les autres, sont constantes,
inéluctables ; elles ont été fixées par la volonté
divino au commencement des temps ; elles res-
teront immuables jusqu'à la disparition do l'Uni-
vers.

C'est dans cette constance et cotto fixité des
lois de l'évolution que nous puisons l'espéranco,
la cortitudo du salut final. Autrement, si une
puissance, bienfaisante ou mauvaise, pouvait, à

son caprice, suspendre le jeu de ces lois, quelle
garantie aurions-nous do parvenir au terme de
notre progrès, qu'elle foi pourrions-nous avoir
dans le succès?

La vie d'outre-tombe d'après les traditions
religieuses.

Cette chose qui peut sembler surprenante, du
moins au premier coup d'oeil, cette idée que la
viefutureest la suite et la reproduction du passé,
semblait avoir été, dans les temps lointains de
l'humanité primitive, mieux connue sinon mieux
comprise qu'à notre époque. Par le rapproche-
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ment des légendes de tous les peuples, par
l'étude des coutumes et des traditions, on cons-
tate que les premières opinions des hommes de
toute race sur la mort et la vie de l'au-delà, res-
semblent singulièrement aux idées que l'Inde a
fidèlement préservées et que l'enseignement
théosophique rapporte aujourd'hui aux ou-
blieuses nations de l'Occident. Voici, en subs-
tance, les grandes lignes de ces croyances pré-
historiques.

L'âme, après la mort, vit dans un double, sorte
de fantôme, ayant la consistance de l'air. Ces
spectres légers coutinuent d'habiter, de hanter
les lieux où s'est écoulée l'existence du défunt.
On les représente comme avides de nourriture,
et si on ne prend soin d'apaiser leur faim et leur
soif par des offrandes et des libations, ils peu-
vent se rendre redoutables aux vivants. De là
l'origine du culte des ancêtres, qui se pratique
encore aujourd'hui chez nombre de peuples, par
exemple dans l'Inde, en Chine, au Japon, dans
tout l'extrême-Orient. Les Annamites sont par-
ticulièrement attachés à ces vieilles coutumes.
On rencontre souvent, aux environs d'Hanoï,
des groupes de cinq ou six personnes, assem-
blées dans un champ, une prairie, une rizière
abandonnée, près d'un petit turaulus, et occu-
pées à brûler, avec des bâtonnets d'encens, des
effigies de papier représentant un cheval, un

1.
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éléphant, des chiens, une maison. C'est un sacri-
fice à l'ancêtre disparu. Ses descendants espè-
rent ainsi lui envoyer dans l'au-delà l'ombre dos
choses qu'il a aimées sur la terre ot dont le
regret doit le poursuivre dans son nouveau sé-
jour.

La coutume peut sembler d'une naïveté en-
fantine. Kilo évoquera peut-être ou nous le sou-
venir d'une parodie des vers burlesques de
Scarron dans son « Enéide travesti. » Il ferait
dire à Enée qui revient des enfers :

Le long d'une ombre de rocher
J'aperçus l'ombre d'un cocher
Qui, tenant l'ombre d'une brosse,
Nettoyait l'ombre d'un cardsse. (1)

A l'insu du poète comique, qui pensait se
moquer, son badinage exprime une profonde et
féconde vérité. Les observations faites par les
clairvoyants tendent, en effet, à montrer que la
conception, plaisantéo par le malicieux Scarron,
se rapproche fort de la réalité. Les occupations
des morts dans l'au-delà sont, par une nécessité

(0 Scarron suit de plus près le texte de Virgile :
Ideumque etiam currus, etiam arma tenenlem et l'a tra-
duit en réalité par ces trois vers :

Idoeus, qui là-bas fouette
Comme en son vivant il faisait
Lorsque dés chars il conduisait ;

(N. D. C.)
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logique, toutes semblables à leurs travaux, leurs
plaisirs, leurs activités d'autrefois. La supersti-
tion dos Annamites n'est donc point si dénuée
de sens, ot si on la rapprochedos croyancesdont
les poèmes homériques nous ont gardé le reflet
fidèle, si nous los comparons aux doctrines égyp-
tiennes sur l'Amenti, nous voyons qu'un fond
commun d'idées, sur los conditions de la vie
dans l'autre monde, constitue la base première
des traditions religieuses. C'est l'élément le plus
ancien que la science ait pu découvrir sous
l'amas des mythes ot des légendes. Le culte des
mânes, la foi en la survivance dos esprits se re-
trouvent ainsi dans toutes les littératures.

Les Sémites n'ont jamais été bien supersti-
tieux. Renan les loue de s'être montrés moins
spirites que les Aryens, et d'avoir compris de
bonne heure que ce qui ne respire pas ne vit pas.
Cependant les Sémites partagèrent la foi com-
mune. « La tendance spirite des vieux âges»,
lisons-nous dans l'Histoire du peuple d'Israël,

« reprenait sa revanche par la croyance aux re-
faïns, ombres vaines des morts qui demeurent
sous terre. » — Ainsi la plus matérialiste, la plus
positive des races apporte égalementsonadhésion
à la tradition universelle de l'humanité. Pour
elle, comme pour les autres peuples, la vie per-
sistait après la mort, et dans les mêmes condi-
tions que nous avons déjà indiquées, c'est-à-dire
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qu'ollo était une imitation, uno ombre vaine, dit
Henan, do l'oxistonco physique. La persistance
do ce dornior trait donne sujet à réflexion. Nous
le retrouvons, plus fortoraont emproint, dans la
pensée grecque.

Homère nous parle « des spectres qui vont,
à travers lo pays des rôves, jusqu'à la prairio des
asphodèles, séjour des esprits, où résident les
fantômes dos hommes épuisés. » Là, so répète la
vie de la terre, mais affaiblie, diminuée, assom-
brie, car les réalités terrestres font défaut.
Achille, dont les passions physiques bouillon-
nent avec une violence presque animale, redoute
la fado monotonie de cette redite incessante. Il
dit tristement : a Mieux vaut travailler pour un
maître sans patrimoine que de régner sur tous
ceux qui ont vécu. » Chez un homme qui a mis
toute sa joie dans le déploiement de ses activités
physiques cette mélancolique réflexion ne doit
pas étonner. Les poètes grecs disent encore que
ces fantômes sont impalpables, presque incons-
cients, sans volonté ni mémoire.

Au chant XIe de l'Odyssée, nous voyons Ulysse

se rendre à l'entrée des enfers, pour y interroger
les mânes de Tirésias. Il creuse une fosse, y verse
des libations de vin, de miel, d'eau saupoudrée
de farine, et y fait couler le sang d'un mouton et
d'une brebis. Les ombres accourent vers l'of-
frande, avides et pressées. Il les écarte avec son
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glaive. Survient alors le fantôme de sa mère.
Elle no reconnaît pas son fils. Mais après avoir
goûté aux mets du sacrifice, un peu de vie et de
mémoire lui reviennent. Ulysse, par trois fois,
essaie d'embrasser l'ombre chérie, mais il, ne
touche que l'air. De même Achille s'efforce inu-
tilement de saisir le spectre de Patrocle. « En
vérité, s'écrie-t-il, il subsiste dans la demeure
d'IIadès, une âme et un double, mais il n'y a
plus de corps. »

Nous voyons donc qu'au temps homérique, les
conceptions sur la mort étaient loin d'être
inexactes. Nous n'avons pas de peine à y retrou-
ver nos enseignements théosophiques sur les
divisions inférieures du plan astral. Quelques
détails paraissent se rapporter plus particuliè-
ment aux coques fluidiques, enveloppes abandon-
nées par l'âme à son entrée dans le devakhan,
ou monde mental, et qui errent au gré des cou-
rants de l'au-delà. Epuisées, inconscientes, elles
donnent alors, comme le spectre de la mère
d'Ulysse, le spectre illusoire d'une forme animée
par une intelligence.

Depuis cette aventurera mépriseduplus subtil
des Grecs,s'estrepétéebien des fois. Ellese renou-
velle encore aujourd'hui. Et l'on peut se deman-
der si les entretiens qu'ondemandesiavidementà
ces automates de l'au-delàvalentbien et les peines
que l'on prend et les dangers que l'on court.
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Différents véhioules de l'âme.

Mais, pour revenir à notre sujet, les caracté-
ristiques, rolovées dans les citations précédentes,
s'appliquent également aux véritables défunts,
aux intelligences désincarnées, ot nous mettent
sous les yeux un tableau singulièrement fidôlo
de leur gonro d'existonco dans los parties infé-
rieures du monde astral. Il est facile do nous en
assurer.

Nos psychologues modernes s'accordent géné-
ralement à diviser les facultés de l'âme en trois
groupes, sensibilité, intelligence ot volonté. La
psychologie occulte complète cet enseignement.
Elle montre que la triple division admise par
nos ponsours n'est pas une classification pure-
ment artificielle mais qu'elle correspond à trois
corps distincts. Ces trois corps sont plus ou
moins organisés, suivant le dogré plus ou inoins
élevé atteint par l'âme dans son développement.
Durant la vie, ils agissent en association plus

ou moins étroite avec l'enveloppe physique, et.
font converger vers le cerveau toutes les vibra-
tions dont ils sont le siège. Celles qu'y envoie
le corps astral s'y traduisent en sensations, celles
du corps mental y apparaissent comme idées,
celles du corps supérieur y déterminent les vo-
ûtions. Le système cérébro-spinal est donc la
table d'harmonie, lu harpe où les ondes descen-
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dant dos corps subtils viennent s'exprimer en
résonances.

La conscience physique de l'homme est une
synthèse do toutes les impressions qui agitent
dans l'invisible los trois corps supérieurs. Mais
notre onvoloppe charnelle n'ost pas seulement
le carrefour où aboutissent et se croisent tous
les mouvements do l'âme, elle est aussi, du
moins pour la généralité des hommes, le lieu
d'origino des ondes qui s'élôvent jusqu'aux corps
de la volonté. Cela montre évidemment que le
développement de lagrandemajoritôdeshomraes
n'a pas encore été poussée très loin. De notre
temps, comme à l'époque d'Homère, les vibra-
tions de provenance physique sont les seules
qui aient assez de force pour parvenir jusqu'au
siège du la conscience individuelle. Le corps
astral, bien que baigné dans l'océan de matière
astrale, bien qu'assailli de tous côtés par les con-
tacts et les chocs du monde astral, y reste à peu
près insensible,.tant qu'il est lié et associé au
corps physique.

Les occultistes donnent, de cette particularité
des oxemples assez frappants. M. Leadbeater,
dans son livre des Aides Invisibles, rapporte
quels violents eflorts d'énergie durent faire les
expérimentateurs, agissant sur le plan astral,
vaant de réussir à imprimer, sur le cerveau
d'une femme de la campagne, l'idée qu'un péril
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menaçait son enfant. Cependant c'est là une
pensée bion facile à éveiller chez une mère,
toute prête, somblo-t-il, a surgir sous la plus
légère suggestion. La moindre vibration partie
du plan physique eût fait jaillir une réponse
immédiate. Mais sur le plan astral, il fallut des
tentatives répétées. Pourquoi ? c'est que le corps
physiquo ost jusqu'à présont le seul qui soit, si-
non achevé, du moins convenablementorganisé.
Les autres ne servent encore quo comme or-
ganes de transmission ontre le cerveau et la
volonté. Lorsque le corps physiquo est au repos,
et quo les secousses d'en bas cessent de monter
vers l'âme, alors nos corps do la sensation et de
la pensée commencent à se façonner et à acqué-
rir une existenco indépendante.

Conception théosophique du purgatoire.
L'élémental du désir.

Cette transformation s'accomplit plus ou moins
rapidement suivant la nature des habitudes de
la conscience physique. Le goût des sensations
fortes, la recherche des plaisirs violents, placent
de plus en plus le corps astral dans la dépens
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dunco du corps physique. Ils s'appuient mutuel*
lement l'un sur l'autre ot se développent du
môme pas. Ce sont deux associés profondément
unis par les liens de l'habitude et de l'intérêt.

Lo trépas venant rompre une association si
intime il est facile de concevoir que le corps
astral soit jeté dans une immense angoisso. Plus
la solidarité des doux corps aura été étroite et
plus le coup sera pénible. On nous dit que le

corps astral se sent comme frappé à mort par
cette séparation. Comme il forme une sorte
d'ôtre collectif, doué d'une conscience rudimen-
taire, il cherche à retenir la Yie prête à le fuir,
s'efl'orce d'échapper à la désagrégation qui le

menace. Instinctivement, et non par l'effet d'un
calcul dont il n'est pas capable, il dispose les
divers éléments de son corps par ordre de den-
sité, en couches concentriques, la plus épaisse
et la plus résistante au dehors. La conscience de
l'homme a subi un arrêt durant cette métamor-
phose. Quand le calme est revenu et que l'élé-
mental kàmique, — c'est le nom qu'on lui donne

— a terminé ses travaux de défense, les relations
normales se rétablissent entre la volonté, l'intel-
ligence et la sensibilité.

La conscience reparaît donc, mais habituée à-

se reposer sur une base physique, elle reste af-
faiblie et maladroite. D'ailleurs, elle ne perçoit
plus le monde extérieur que par la périphérie
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du corps astral.Et, comme elle est dans un monde
desonsationsot do désirs,elle éprouvo surtoutlos
appétits 1ns plus grossiors auxquols l'a habituée
ce corps. Seules, dos vibrations d'une lourdeur
presque physiquo, l'impressionnont et l'éveil-
lent. Kilo perçoit une sorte d'atmosphère sufio-
cante, ello se meut dans un milieu qui semble
résister à ses efforts do locomotion. Los anciens
comparent ce monde à un marécage, à un bour-
bier. Los désirs dont l'âme est assaillie sont pré-
cisément les plus vils et les plus répugnants de
ceux dont ello a cherché l'apaisement durant sa
vio physique. Ello ost sollicitée par la faim,
tourmentée par la soif, aiguillonnée par un ap-
pétit do sensations fortes. On imagine donc fa-
cilement ce qu'ont voulu dire les poètes grecs,
en nous décrivant les ombres astrales des défunts
comme des fantômes épuisés, en quête d'ali-
ments et de libations, prêts à nuire s'ils no sont
pas secourus par les vivants. C'est bien là le
premier stade de l'évolution qui s'accomplit
après la mort, état très long pour ceux qui ont
mis leur intelligence au service de leur sensua-
lité, plus court pour les autres.

Quand la première des sept enveloppes dont
s'est entouré l'élémental kâmique s'esl, à la fin,
usée, ehtr'ouverte, sous les ebocs réitérés des
vibrations venues de l'ambiance astrale, c'est le
deuxième cercle qui met l'âme en communiça-
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tion avec le monde extérieur. La matière dont
il est formé étant plus subtile, les désirs qu'é-
prouve lo désincarné, sont d'une nature plus
raffinée, sans être cependant bien nobles. Il en
est do môme pour le cercle suivant; c'est dans
le. passage à travers ces nouveaux états d.ç; con-
science, que devient plus manifeste le caractère
à peu près exclusivement réflexe de la vie pos-
thume. De même qu'ici-bas, notre corps répète
automatiquement, et sans l'intervention de notre
volonté, les mouvements auxquels nous l'avons
plié, de môme dans l'au-delà, notre corps astral
dévide mécaniquement l'écheveau de ses vibra-
tions habituelles. C'est ainsi que le défunt répé-
tera jusqu'à satiété les actes et les occupations
de sa vie. Et plus forte aura été la volonté dé-
pensée dans ces actes, et plus leur répétition
involontaire s'en prolongera.

La conscience, enfermée dans cette prison
construite par elle-même, cherchera vainement
à se dégager. Satisfaite, au commencement, de
pouvoir se livrer entièrement à ses goûts favoris,
elle se fatiguera au bout d'un certain temps.
Elle apprendra ainsi la vanité des choses si pas-
sionnément désirées. Les Grecs faisaient allu-
sion à cette période de l'existence astrale en di-
sant par exemple- que, dans l'Hadès, Orion
persistait à chasser et Minos à juger. L'âme, en
dépouillant ainsi enveloppe après enveloppe,
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passant de cercle en cercle, monte, pour ainsi
dire, dans uno atmosphère do plus on plus sub-
tilo, do plus on plus étrangère aux lourdos sen-
sations, aux pesants désirs du monde terrestre.
Ello traverse ainsi lo pays des rêves, dont parle
Homère. Là les souhaits et les aspirations pren-
nent forme. Tout ce quo l'homme a rêvé d'avoir,
il lo possède.

Dans un livre Hindou, le Yoga Vaisishta, on
trouve le récit suivant : « Un jour, un Hrahmane,
assis sur le haut d'une colline, vit passer lo roi

avec une suite nombreuse et splondide. Voyant
cette magnificence, il pensa soudain : « Combien
ce prince est heureux.Toute félicité l'environne !

Quand donc atteindrai-je à cette félicité? » Il
accueillit ce désir et le garda dans son esprit.
Toutefois, il ne s'écartait point du sentier de la
justice. Il vieillit et mourut. Or, après sa mort,
il devint un monarque glorieux, maître d'un
vaste territoire, commandant à d'innombrables
sujets, recevant des ambassades, expédiant des
courriers, mettant en marche des armées, diri-
geant des guerres, construisant des forteresses
et des villes. Cependant cet empire immense était
enfermé tout entier dans les limites du corps
de ce brahmane défunt. La même loi s'applique
aux autres hommes. Ils vivent au sein même
des songes qu'ils ont caressés sur terre, car ces
songes forment la substance de leur corps astral.
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Les chimères, vainement poursuivies pendant la
vie, se réalisent et prennent une forrao tangible.

Là des philanthropes bâtissent des écolos et des
hôpitaux, tracent des jardins publics, et reçoi-
vent de la façon la plus douce à leur amour-
propre, l'hommage reconnaissant do la foule. Là,
les artistes les plus pleins d'eux-mêmes, le mieux
persuadésde leur propre talent, recueillent enfin
les applaudissementsauxquels ils estiment avoir
droit et que la terre leur décernait trop parci-
monieusement, à leur gré. Là aussi les savants
et les philosophes s'entourent de leurs livres, de
leurs instruments, de leurs élèves, et se complai-
sent à répéter, jour après jour, les travaux où ils
se sont complus autrefois et dont l'accomplisse-
ment leur apporte les plus agréables émotions,
Joie pour les uns, souflrance pour les autres sui-
vant que les désirs sont plus ou moins dépen-
dants delà matière physique, mais en tous cas,
répétition mécanique du passé, tel est le plan
astral après la mort, pour la très grande majorité
des hommes.

Première impression du monde céleste.

Il est difficile d'échapper à une certaine im-
pression de mélancolie après avoir fait cette
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constatation. Vraiment, une telle existence ne
semble pas très désirable, et l'on conçoit que les
Grecs, avec lo clair génie dont ils avaient reçu
le don, aient compris que la vie posthume ne
pouvait tenir tout entière dans cette vaine image
du passé. Ils avaient vu que ce passage à travers
l'astral était, en somme, une purification, une
élimination, plus ou moins pénible, des scories
amassées par la nature sensuelle autour do l'âme.
Ils savaient quo l'Iladès était un purgatoire, ot
qu'on y séjournait plus ou moins longtemps
avant d'aboutir au terme naturel do l'incarna-
tion. Ce terme, ils lo plaçaient dan.s un lieu de
calmes délices, baigné d'une pure lumièro enve-
loppé d'une atmosphère radieuse, dans un climat
toujours égal. C'étaient les Champs-Elysées. Les
plus éclairés parmi eux avaient pour but d'y p?.r-.
venir le plus promptement possible, d'abréger
par conséquent, autant qu'il était en eux, la tra-
versée de l'Iladès. Les procédés employés con-
sistaient à accomplir durant la vie physique, la
plus grande partio des purifications que la na-
ture impose après la moiit. Tel était l'objet des
mystères d'Eleusis, le but des enseignements se-
crets donnés dans les associations orphiques ot
dans l'école de Pylhagore.

Aristophane, dans sa comédie des Grenouilles,
mot en scène Dyonisosà la recherchode Cerbère.
Le Dieu traverse un marais infesté do monstres,
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un abîme boueux où sont plongés des criminels,
une région sombre entrecoupée de fondrières,
de maigres prairies, de bosquets rabougris ; puis
il voit des buissons de myrte où des groupes
d'hommes et de femmes, environnés d'une vive
lumière, écoutent le doux concert des flûtes. —
« Qui sont ces bienheureux », demande-t-il à Hé-
raclès qui le conduit. — « Les initiés, » répond
son guide.

Gommentabréger la vie purgatorlelle.

Dans les mystères d'Eleusis, comme d'ailleurs
dans.les anciens rites funéraires de l'Egypte, on
cherchait en effet à prémunir le mort contre les
embûches du plan astral et à le diriger au plus
vite vers le plan montai. Les procédés différaient.
Le « livre des Morts » que les prêtres d'Egypte
plaçaient dans le cercueil, près de la momie,
contenait une collection nombreuse de formules
magiques, dont l'usage devait faciliter la transla-
tion de l'âme à travers les différentes régions de
l'Amenti. L'idée sera plus claire, si nous disons
qu'il s'agissait de rompre, par le pouvoir magi-
que des sons, les sept enveloppes dont s'entoure
l'élémental kâraiquo.

Dans les mystères grecs, on enseignait, sem-
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ble-t-il, une méthode plus philosophique. Le dé-
sir étant la chaîne qui attache l'âme au corps as-
tral, on montrait au disciple les graves consé-

quences d'une conduite dominée par la passion.
M. Leadbeater rapporte qu'autrefois, avant la
décadence do cette forme très élevée d'enseigne-
ment, l'hiérophante faisait apparaître, devant
l'auditoire, des fantômes et leur faisait décrire
leurs impressions, leurs sensations, leurs souf-
frances. Les mystes, c'est-à-dire les initiés aux
mystères du plan astral apprenaient ainsi, par
des leçons expérimentales, pourquoi la vertu ici-
bas était préférable au vice, et plus conforme à

l'évolution. Pénétrés de ces enseignements, ils
s'efforçaient d'affiner, do leur vivant, par la pra-
tique rigoureuse do la vertu, les éléments impurs
de leur corps astral. Ils le rendaient ainsi plus
maniable, plus soumis au pouvoir de leur vo-
lonté. Ils pouvaient, par suite, après la mort
s'opposer avec succès aux efforts désespérés de
l'ôlémental kàmique. Ils gardaient donc, sur le
plan astral, l'exercice de leur liberté, et savaient
mener, une vie aussi active et spontanée que
dans le monde physique.

Nous possédons, en vérité, le môme pouvoir.
Comme les initiés d'Eleusis nous sommes ca-
pables, si nous levoulons fermement, d'échapper
à lu passivité quelque peu attristante du destin
habituel do l'homme on Kâma-loka. Les ensei
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gnements que la sagesse des anciens temples
réservait aux seuls initiés, sont aujourd'hui

—-

en partie — départis ouvertement à la foule. A
Paris même, il y a deux ans, M. Leadbeater nous
a indiqué les méthodes qui peuvent nous libé-
rer de notre esclavage astral. Un effort violent
et résolu do la volonté suffit, au delà du trépas,
à briser nos chaînes. Mais une condition est im-
posée. Il faut que les chaînes, dont nous avons
forgé nous-mêmes chacun des anneaux, soient
déjà prêtes à se rompre, quand la mort vient
nous prendre. Il faut qu'elles aient été limées
graduellement, durant notre vie, par la pratique
du bien, par la mise en oeuvre régulière des pro-
cédés de «purification, que préconisent tous les
systèmes de Yoga.

Si nous le voulons, nou3 serons libres et cons-
cients sur le plan astral, mais dans la mesure où
nous aurons appris à exercer notre volonté hors
de notre corps de chair, durant notre existence
physique. Ceux, dont toutes les forces de l'intel-
ligence, de l'imagination et du vouloir ont été
tendues vers la recherche des biens matériels
seront évidemment, dans l'autre monde, des
créatures purement passives, incapables de mo-
difier le milieu dont elles seront environnées.

Mais ceux qui, par l'effort de leur pensée, par
l'intensité de leurs affections, par la pureté do
leurs sacrifices auront appris à se détacher plus

2
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ou moins des choses terrestres, ceux-là seront
après la mort, dans lé royaume do l'illusion et
de la fatalité, plus libres et clairvoyants que dans
leur enveloppe charnelle. Leur vue sera plus
nette, plus aiguë, leur volonté mieux obéio, et
sachant la route qu'ils doivent suivre, ils monte-
ront, sans inutile délai, vers les paisibles régions
de la pensée pure, vers la radieuse lumière, dont
parle Aristophane, vers lo doux concert des
flûtes, vers la sereine contemplation des idées
divines, vers le monde céleste.

Les aides invisibles.

Mais la purification accomplio dans le corps
physique n'a pas soulement pour objectif d'abré-
ger la traversée de l'Iladès antique. Un toi ré-
sultat, serait trop peu de chose pour une âme
vraiment pure et bonne. Dans cette vallée de la
mort ello croisera sur sa route tant do malheu-
reux et d'ignorants, tant de pauvres créatures
que la soudaine disparition du monde physique
jette dans l'épouvante, tant de matérialistes qui
se désespèrent de ne pas comprendre où ils sont,
tant de chrétiens auxquels l'ardeur de leurs
désirs mal éteints, apparaît comme la brûlure
dos flammes de l'enfer, et qui gémissent comme
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des enfants perdus. A ces angoisses, à ces déses-
ppirs, ne sera-t-il pas permis de porter un peu
d'espérance, un pou de cette lumière et de cette
paix quo l'Eglise romaine souhaite à ses trépas-
sés ? L'âme heureuse et purifiée ne pourra-t-elle
dans son ascension vers le ciel, suspendre un
instant son vol pour se pencher fraternellement
sur les misères.qu'elle rencontre? En douter,
serait méconnaître l'excellence et la Justice de
la loi divine. L'homme sur la terre, par ses
efïortf vers le bien, s'acquiert, dans l'au-delà, un
double pouvoir. Non seulement il s'affranchit des
entraves du désir, mais il se rend capable d'en
délivrer les autres. L'exercice régulier de la
vertu lui crée, nous l'avons dit, un corps as-
tral plus pur, plus complètement organisé,
plus maniable, qu'il peut gouverner à son gré,
et dort il peut user pour se transporter, à sa fan-
taisie, dans les diverses régions du Kâmaloka.
Il pourra donc aider, consoler, fortifier. Il n'aura
garde de manquer à cette douce et bienfaisante
mission. II descendra dans les sombres bas-
fonds, il s'élèvera sur les clairs sommets. Dans
la.mesure permise par leur passé, il apaise les
affligés, il instruit ceux qui se méprennent. Au
désespéré, il apporte une promesse de bonheur
prochain, au chrétien, il montre la vanité de ses
épouvantes, au philosophe matérialiste il an-
nonce une vie nouvelle et meilleure. Et, par un
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juste salaire du bien qu'il accomplit, l'exercice
même de cette sainte mission précipite et achève
la dissolution de son propre corps astral. Les
matériaux épurés dont se compose ce corj)s,
n'étant plus ni liés par le désir de vivre, ni
maintenuspar l'instinct de l'ôlômentalkâmique,
s'ouvrent et se présentent sans résistance aux
chocs vibratoires des sept régions astrales. Ils
se consument et fondent, comme sous l'action
d'une flamme ardbnte. Les désirs s'éloignent, se
dispersent, s'enfuient comme les spectres à l'ap-
proche du soleil, et l'âme de l'homme juste,
ainsi portée par ses bonnes actions, arrive d'elle-
même aux portes du ciel, et pénètre dans la
gloire du monde montai.

Ni tribunal, ni juge, ni sentence. Nous
sommes nos seuls justiciers, les maîtres de notre
avenir, les artisans de notre destin. A chacun de
nous s'applique rigoureusement la parole dite
autrefois à l'apôtre : Ce quo tu lieras sur la terre
sera lié au ciel, ce que tu délieras sera délié.



CHAPITRE PREMIER

DÉFINITIONS

Le corps mental est l'instrument de la pensée,
le véhicule de l'intelligence. C'est un organisme,
composé de matière mentale, et par le secours
duquel l'Ego, l'âme ou la Monade — tous ces
termes ont le même sens —, parvient à prendre
connaissance de l'Univers inférieur.

Il est bon de reprendre un par un les diffé-
rents tormes de cette définition.

Le corps mental est un organisme, car il est, à
l'exemple des organismes que nous connaissons
dans le monde physique, une association de
molécules constituant un tout, obéissant à une
impulsion centrale et disposée en vue d'une
oeuvre définie. Les molécules qui forment ses
différentes parties sont empruntéesaux sept sub-
divisions de la matière mentale ; l'impulsion

2
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centrale à laquelle il obéit vient de l'Ego; l'oeuvre
qu'il produit est la pensée.

Nous avons dit qu'il est composé de matière
mentale. Qu'est-ce donc quo la matière mentale?
C'est la cinquième des sept transformationsque
subit la matière cosmique, sous l'influence de
la volonté divine.

Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler ra-
pidement quelques explications générales sur
la Matière et la Monade.

La Monade

Notre enseignement théosophiquocompte sept
états de matière et, par suite, divise l'univers
en sept grandes régions. La Monado, qui plus
tard deviendra l'âme humaine, est une émana-
tion immédiate du premier Logos, de Dieu lo
Père, suivant la formule chrétienne. Ello plane
donc au-dessus des sept régions matériellos, côto
à cote, si l'on peut s'exprimer ainsi, avec le
deuxième Logos, le Verbe divin. Mais il est une
différence fondamentale entre ces deux aspects
de la divinité. Lo Verbe représente le point le
plus élevé de la courbe ascendanto de l'évolu-
tion. 11 a passé à travers des incarnations sans
nombre; il est le premier et le plus parfait dans
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l'infinie série des êtres. C'est le Fils assis à la
droite du Père. — La Monade, au contraire, re-
présente le point initial de la courbe des-
cendante de l'évolution. Elle émerge de l'Ab-
solu, elle n'a encore jamais été incarnée, elle est
pure et glorieuse dans le monde de l'Esprit, mais
elle ignore totalement le monde de la matière
au-dessus duquel elle plane. 11 faut qu'elle y des-
cende pourle connaître et devenir omnisciente à

son tour. Tel est le but de l'évolution. Tel est le
pèlerinage que l'âme doit accomplir(septcontrées
à visiter, sept langues, sept interprètes). Il lui fau-
dra donc autant de corps qu'il y a de régions ma-
térielles, pour entrer successivement en contact
avec chacune d'elles. Il lui faudra sept corps.

Les sept Corps de l'Homme

Des deux premiers, les plus subtils et les plus
éthérés, il ne peut rien être dit. Ils se rapportent
à des mondes absolument inaccessibles à la pen-
sée. D'ailleurs, on nous dit que l'évolution nor-
malo de la Monade humaine, dans la période
que nous traversons, ne doit pas la porter jusque
là. Lo troisième corps rentre dans notre cadre.
Nous en parlerons, mais très sommairement,
car il est aussi très mystérieux. C'est, pense-t on,
le véhicule do la volonté, non pas de cette volonté
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terrestre, chancelante, inégale, débile, qui dirige
ici-bas nosactions, mais d'une volonté immuable,
calme et puissante que l'on peut vraiment appe-
ler divine et qui conduit la marche du monde.
Le quatrièmecorps a fait l'objet d'études et d'ob-
servations plus précises. C'est le corps de la
Sagesse et de l'Amour. — Le cinquième est le

corps de la Pensée. Nous en parlerons assez lon-
guement. Le sixième (corps du désir), et le sep-
tième ou corps physique ne seront pas examinés
dans cet ouvrage.

Notre évolution s'eflectuaut seulement sur cinq
des g ands plans cosmiques, il s'ensuit que nous
avons cinq corps. Mais, pour des raisons qui ont
été données dans d'autres ouvrages l'enseigne-
ment théosophique partage le corps physique
en deux éléments distincts : le corps physique
proprement dit, dans lequel nous avons notre
conscience à l'état de veille, et le double éthéri-
que. De môn^e, le corps mental, comme noué le
verrons en détail par la suite, se compose dedeux
véhicules distincts destinésà fonctionner l'un sur
les quatre divisions inférieures du plan mental,
et l'autre sur les trois divisions supérieures. Ce
double corps mental et ce double corps phy-
siqup portent donc à sept le nombre de nos
corps.

Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que, logi-
quement, notre développement réguliercomporte



— 33 -
autant de corps que d'atomes permanents : c'est-
à-dire cinq dans notre manvantara.

Il esta remarquerqu'aprèslamorttouslesrésul-
tats du corps physiquo : habitudes, tendances, fa-
cultés acquises par l'unou l'autrede nos deux corps
physiques, sont intégralement recueillis et em-
magasinés dans un seul atome physique.

De même pour le corps mental : il arrivera un
jour où la moléculo mentale qui sert, après
chaque existence, à reconstituer notre corps de
la pensée, deviendra inutile et se dispersera dans
l'espace, laissant au seul atome mental la fonction
qu'elle exerce à présent. Ceci, évidemment,
n'arrivera que dans une époque bien lointaine
pour la plupart d'entre nous, lorsque nous au-
rons franchi le cercle des renaissances, et que
nous serons délivrés de la nécessité de nous réin-
carner. Mais si éloignéeque soit cette éventualité,
nous devons la tenir pour certaine et inéluctable.
Et comme elle est de nature à donner une notion
plus nette de la constitution do l'homme, il peut
y avoir avantage à no pas la passer sous silence.
L'idée capitale à retenir est que nous avons au-
tant de corps qu'il y a de pians dans l'univers,
c'est-à-dire sept, si nous considérons le Cosmos
dans son ensemble, et cinq si nous bornons
notre vue au champ do notre évolution humaine.
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La matière mentale en général

La matière mentale est la cinquième des sept
transformations que subit la matière cosmique
sous l'influence de la volonté divine. Elle est
composée d'atomes animés d'un rythme particu-
lier; lnur vibration beaucoup plus lente que celle
des quatre types supérieurs est cependant plus
rapide que celle de l'atome astral et de l'atome
physique. Elle forme la cinquième des enve-
loppes dont se recouvrcla vie divine, danssndes-
cente dans le monde do la manifestation. Les
activités qu'elle permet d'exprimer sont donc
comparativement limitées, puisque cinq fois déjà
la toute-puissance du Logos s'est imposé à elle-
même des entraves volontaires, en revêtant suc-
cessivement cinq vêtements, cinq robes de ma-
tière, pour parler comme les Gnostiques, de plus
en plus lourdes et de plus en plus étroites Em-
prisonnée dans cette nouvelle gaino de la ma-
tière, la vie divine manifestera extérieurement
ses énergies sous forme dépensées. Ello no pourra
plus saisir l'Univers dans son ensemble, comme
ello lo faisait sur les plans supérieurs, mais ello
en prendra une connaissance partielle, succes-
sive, soumise au temps et à l'espace.

Si imparfaitequesoitcette vision du monde ex-
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térieur,elle constitueencore, pour la Monade dont
l'ascension commence sur le plan physique un
progrès des plus importants. Car, jusque-là, soit
dans son corps physique, soit dans son corps
astral, la Monade était aveugle et sourde. Elle
pouvait, grâce au premier, répondre mécanique-
ment aux choses de l'extérieur; à l'aide du se-
cond, elle était capable de sentir. Mais elle ne
pouvait rien connaître do ce qui l'entourait, ello

ne pouvait pas sortir d'elle-même. Elle se sen-
tait vivre, elle éprouvait, dans les diverses aven-
tures de son voyage, à travers les rcgnos minéral
et végétal, des sensations qui allaient en saffinant
de plus en plus, des émotions qui prenaient de
plus en plus nettement le caractère du plaisir et
de la peine; mais les causes de ces sensations,
de ces émotions, de ces plaisirs et de ces peines,
elle était incapable de les chercher, de les trouver
ot de se les représenter. Elle était incapable d'éta-
blir, entreelle-mêmeet le monde extérieur, la dis-
tinction salutaire qui est le fondement même do
l'intelligence. La matière astrale, trop lourde et
trop lente, ne se prêtait pas à cette séparation.
La confusion du moi et du non moi subsiste-
rait donc éternellement si la matière mentaleplus
subtile, plus plastique, no donnait à l'Ego les
moyens de s'isolerdans l'Univers, et, en s'isolant,
d'observer, de connaître et de comprendre.

Telle est, sommairement indiquée, la princi-
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pale caractéristique do la matière dont est formé
le corps mental. Nous verrons plus tard comment
s'édifie cet organisme, comment il fonctionne.
En ce moment, nous n'en sommes qu'aux no-
tions préliminaires, et nous devons dire, avant
d'aller plus loin, ce quo nous appoïons l'Ego.

L'Ego, le Penseur

Nous savons que la Monade est une émana-
tion de la substance divine, une âme indivisible,
indécomposable, possédant en germe toutes les
perfections du Père dont ello procède, égale au
Fils par sa nature divine, mais qu'elle est au-
dessusde l'univers et sanscontactavec la matière.
Elle no connaît donc pas le monde manifesté.
Elle vit dans le Plérôme, c'est-à-dire suivant les
gnostiques, la région de la plénitude spirituelle.
Elle remontera ensuite au séjour céleste, et s'y
assoiera à la droite du Père, après avoir acquis,
dans les souffrances de son long sacrifice, la
conscience cosmique dont sa pureté la tenait
éloignée tout d'abord. Nous savons aussi que la
Monade s'incarne, pour ainsi parler, dans un
atome de chacun des cinq plans (atmique, bou-
ddhique, mental, astral et physique) qui consti-
tuent le champ de son évolution. Les trois pre-
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miers atomes reliés entre eux par un fil de ma-
tière bouddhique formant la triade supérieure,
ot la Monade agissant dans cette triple enve-
loppe, s'appelle l'Ego. Lorsque cet Ego se mani-
feste sur le plan mental, c'est-à-dire lorsqu'il
pense, il le fait par l'intermédiaire de son atome
mental. On le désigne alors sous le nom de
Penseur. Le Penseur, c'est donc l'Ego ou l'Ame,

ou la Monade, en activité sur le plan mental.
Cette conception peut paraître un peu vague.

Pour la rendre plus accessible à l'intelligence,

on fera bien, croyons-nous, de la matérialiser
quelque peu.

Chaque fois que nous parlerons du Penseur,
nous pourrons l'identifier avec l'atome perma-
nent du plan mental. Dans ce sens, évidemment
symbolique, mais encore suffisamment exact,
l'Ego dans le monde de la pensée serait donc
l'atome permanent. C'est, en effet, autour de cet
atome que se formeront, dans la suite des âges,
les organes mentauxdontlaMonade a besoin pour
penser ; et c'est par lui qu'elle se met en rapport,
d'abord avec ces organes, puis aveo.le monde
extérieur.

A pousser l'analyse dans ses" dernières pro-
fondeurs, nous aurions à considérer quatre élé-
ments distincts: 1° La Monade spirituelle, indé-
pendante de tout véhicule, si subtile qu'on puisse
l'imaginer; 2° l'atome permanent où elle établit

3
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sa demeure durant toute la période cosmique ;
3° le corps mental qui s'organise autourdel'atome
contrai; i° onfin lo plan montai ou monde do la
ponséo.

Mais dans un but de simplification il sera
préférable, croyons-nous, do porter notre atten-
tion sur trois seulement do ces éléments et d'écar-
tor provisoirement la Monade spirituelle ou
plutôt do la confondre avec l'atome permanent.
C'est dans ce sens que nous emploierons désor-
mais le terme d'Ego ou do Penseur.

Nous avons dit que lo corps montai était un
organisme composé de matière mentale et em-
ployé par l'Ego pour connaître les mondes infé-
rieurs. Il nous reste à expliquer le dernier terme
de cette définition et à voir comment et pourquoi
les informations données par le corps mental se
bornent aux mondes inférieurs. Nous en aurons
alors fini avec le préambule et nous pourrons
aborder définitivement l'examen de notre vaste
sujet.

Les trois mondes inférieurs

Et d'abord, qu'appelle-t-on les mondes infé-
rieurs ? Ce sont les trois plans physique, astral
et mental. Le terme s'expliquo de lui-même, puis-
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que cotte triple région est au bas de l'échelle
cosmique. Los plans supérieurs sont les plans
bouddhique ot nirvaniquo. Ces deux derniers
mondes s'étondont sur tout lo système solaire.
Us subsistent sans modification durant toute la
durée do ce système; les disparitions et ré-
apparitions successivos de chaque chaîne pla-
nétaire ne les affectent pas. Us no peuvent pas
être connus par le Penseur. Uion de co qui vit
dans ces hauteurs ne peutôtreperçupar la pensée.
Là existent les réalités éternelles dont le reflet

sur le plan mental constitue les modèles d'après
lesquels se développeront dans le temps et l'es-

pace les êtres et les chosos des trois mondes
inférieurs. Au delà de ces archétypes, le Penseur
ne peut pas s'élever. Pour passer outre, il lui
faudra un autre véhicule, dont nous aurons à
parler. Mais alors, il cesse d'ôtro le Penseur
pour devenir le Sage.

Dans le triloka, au contraire, dont nous nous
occupons à présent, (dans les régions physique,
astrale et mentale), il n'est rien qu'il ne puisse
connaître au moyen du corps de la pensée. Tou-
tes les vibrations qui se produisent sur les plans
physique ou astral éveillent des vibrations cor-
respondantes sur le plan mental, o'est-à-dire s'y
traduisent en idées. C'est là seulement que l'u-
nivers devient intelligible à l'Ego. Tout y revêt
une forme définie, tout y prend un sens, tout
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s'y range dans un ordre logique. La confusion
qui existait sur le plan astral cesse graduelle-
ment, le môlango prend fin, le moi sort de lui-
môrao et perçoit le non-moi, la conscience ap-
paraît, l'Ego se sépare nettement de son milieu,
un centre d'individualité se forme, se com-
plète ; le sentiment du Moi s'établit définiti-
vement, et la vie divine enfermée dans le corps
montai se regarde comme isolée et distincte de
la vie divine qui circule et agit dans le reste de
l'Univers.

C'est une grande illusion, qui amènera bien
des souffrances, mais c'est un grand progrès,
qui annonce déjà l'heure de la réunion finale.

Fonctions du Corps Mental

Tel est, à grands traits, le rôle du corps men-
tal. On peut y discerner trois fonctions dis-
tinctes.

La première, c'est d'isoler le Penseur. L'in-
tellect, comme une épée tranchante, coupe tous
les noeuds qui attachent l'Ego au monde des
sensations ; il le place dans un cercle magique
où il est à l'abri des atteintes de l'extérieur, et
d'où il peut observer, paisiblement, les specta-
oles qui se présentent. Mais cet isolement, comme
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toutes lessolitudes, produitrégoïsmcotTégoïsme
sera le grand écueil de la vie intellectuelle.

La deuxième fonction du corps mental, c'est do
donner le calme. Le corps astral,nousl'avons vu,
enlaçant l'âme dans les remous tumultueux de
la sensation, no lui laisse pas un instant de repos
et l'empêche deprendro conscienco d'elle-même.
L'intellect, au contraire, par son action isolante,
tend à supprimer le trouble des sens, et a pro-
curer la quiétudo. C'est un fait d'expérience que
pour mettre promptement terme à un violent
mouvement de l'âme, accès de colère ou crise
de désespoir, il suffit de chercher à s'analyser
L'intervention de l'intellect amène presque
aussitôt l'apaisement. Cette constatation a une
très grande portée. Elle explique la nature du
bonheur que connaît l'Ego sur le plan mental,
soit durant la vie, soit après la mort, lorsqu'il
est délivré de tout alliage kâmique, c'est-à dire
de toute association avec la matière astrale.
C'est un calme indicible, une paix immuable qui
permet à l'Ego de contempler sans distraction
les pures pensées qui forment son ciel men-
tal. Cette ineffable quiétude contrastant avec
les agitations des autres mondes, produit le
sentiment d'intense félicité que nous décri-
vent les livres théosophiques.

Ici, nous trouvonslatroisièraefonctiondel'intel-
lect: la représentation. La psychologie conterapo
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raine se borne généralementà l'étude do cette der-
nière fonction. Pour elle, le rôle de l'intellect est
à pou près uniquement do fournir à la conscionco
une représentation de l'univers. Les travaux faits
à co sujet par los philosophes sont d'une grande
valeur, et il y a grand profit à les oonsulter.
Mais, sur les deux promiors points, il n'y a guère,
somble-t-il, que les théosophes qui aient écrit
ou parlé.

Résultats pratiques.

En tout cas, les spéculations de nos grands
penseurs s'accordent au mieux avec les re-
cherches des occultistes pour établir la con-
clusion suivante : la conscience humaine ne con-
naît de l'univers que ce que lui en montre son
intellect, et par suite, la connaissance ainsi obte-
nue ne présente aucune garantie de certitude.
Mais les psychologues ne savent pas' comment
remédier aux imperfections qu'ils soupçonnent
dans l'intellect, car pour eux, l'intellect est une
chose vague, sans existence réelle, c'est un mot
ajouté à la langue philosophique pour la commo-
dité desdiscussions,c'estundesaspectsdelacons-
cience, mais ce n'est pas, disent-ils, une entité
particulière. De là les difficultés qu'ils éprou-
vent à bien comprendre le mécanisme de la pen-
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sôe et à découvrir en quoi la représentation de
l'univers peut être faussée par l'instrument de
la connaissance. Les théosophes savent que
l'intellect est non point une abstraction logique,
mais un corps vivant et agissant.

Ils appliqueront donc à l'étude de ce corps les
méthodes fécondes d'observation, d'expôriraea-
tation, de recherche scientifique et obtiendront
ainsi des résultats meilleurs. 11 suffit pour s'en
convaincre, de lire le livre de Mme Besant : Le
Pouvoir de la pensée.

Il m'a paru indispensable de donner ces aper-
çus généraux de notre sujet avant de l'étudier
d'une manière plus détaillée. Nous nous sommes
ainsi familiarisés avec des idées assez difficiles
à saisir, nous avons défini un certain nombre
de termes dont nous aurons à faire un fréquent
emploi. Nous savons dans les lignes principales,
ce qu'il faut entendre par Monade, Ego, Penseur,
corps mental, matière mentale.

Nous pouvons maintenant entrer dans des
explications plus complètes.

Les deux matières mentales.

Nous avons déjà dit que le corps mental se
composait de matière empruntée à chacune des
sept subdivisions du plan mental. Celte matière,
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considérée dans son ensemble, est do deux
sortes. Elle est composée d'atomes, c'est-à-dire
des plus simples éléments possibles qui puissent
se trouver sur le plan mental. Ces atomes sont
groupés en moléculesde plus en plus complexes,
suivant six types différents. Ces combinai-

sons se produisent sous l'action de la première
effusion de vie divine, et cette première effusion
de vie vient du troisième Logos, ou, pour em-
ployer l'expression chrétienne, de la troisième
personne de la Trinité. Les atomes mentaux,
groupés en associations moléculaires, sous le
souffle du troisième Logos, telle est la première
espèce de matière mentale.

Lorsque cette matière est vivifiée à nouveau
par la deuxième effusion de vie divine, qui
descend du deuxième Logos (deuxième per-
sonne, Christ), elle 'prend une nouvelle nature,
elle dévient susceptible de s'agréger en orga-
nismes vivants.

Il y a dune sur le plan mental deux matières :

l'une, brute, douée de propriétés purement
mécaniques, et l'autre, vivante, c'est-à-dire déjà
capable de spontanéité. Cette deuxième matière
est appelée essence élémentale. Toutes les deux
entrent dans la composition du corps mental et

y jouent un rôle différent. Il est donc utile de
les mentionneret de les distinguer. Aux regards
du voyant," ces deux matières offrent des difféJ
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rences très marquées ot se comportent de façon,
très dissemblable.

Une.expérience rapportée par M. Leadboater
met bien en relief la diversité qu'il s'agit d'établir.
Les observateurs avaient remarqué dès le
début de leurs investigations qu'il existait sur
le plan de la pensée une essence élémentale ab-
solument distincte de la matière brute. Mais

comme l'une et l'autre étaient soumises à l'ac-
tion de la pensée, et contribuaient en même
temps à produire sa forme, il étaft malaisé
de discerner la part qui revenait à chacune dans
la création des formes mentales. L'un des ob-
servateurs se posta sur la plus basse des sub-
divisions ou sous-plans du plan mental. Les
autres se placèrent immédiatement au-dessus,
dans le sixième sous-plan. (Il est inutile de rap-
peler que ces expressions ne doivent pas être
prises à la lettre : elles signifient tout simple-
ment que, parun effort d'accommodationmentale,
les observateurs dirigeaient leur effort intellec-
tuel sur l'une ou l'autre des subdivisions
matérielles du plan mental).Celui d'en bas était
chargé d'émettre les pensées, et ceux d'en haut
avaient pour mission d'examiner les conditions
dans lesquelles les pensées ainsi émises allaient
naître, vivre et mourir. Une pensée d'affection
fut lancée vers un ami qui demeurait dans un
pays très éloigné du lieu de l'expérienee. Voici

3.
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co qu'on vit. Une puissante vibration s'éleva
dans la matièro mentale tout autour do l'opéra-
teur, ot se propagea rapidement dans l'ospace,
exactement comme le corcle qui se formo dans
l'eau autour du point où l'on a jeté uno pierre,
avec cette différence toutofôis quo la vibration
mentalo représente uno sphère qui s'étend dans
plusieurs dimensions, au lieu de courir sur une
surface plane. Cotto vibration perdit pou à peu
de son intensité à mesure qu'elle s'éloignait!
finalementelle cessa d'être perceptible. La sphère
ainsi formée était brillamment nuancée, mais ces
couleurs s'éteignirent avec l'affaiblissement de
ses vibrations. Tel fut l'effet produit par la
pensée sur la matière brute.

Surl'essenceélémentalel'effetfuttoutautre. La
pensée y créa instantanément une sorte de fantô-
me d'apparence humaine, d'une seule couleur,
mais avec différentes teintes. Cette forme s'élança
au travers de l'océan, uans la direction de l'anii à
qui allaitlesouhaitsympathique del'opérateur, et
là, elle attira une enveloppe d'essence élémen-
tale prise sur le plan astral, devenant ainsi un
ôlémental artificiel ordinaire, prêt à remplir son
rôle bienveillant. Néanmoins, sa jolie couleur
rose demeurait encore visible sous le voile de
matière astrale qu'elle avait attiré autour d'elle.

— Cette expérience met donc en lumière deux
points principaux. Le premier, c'est que la ma-'
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tière brute et l'essence ôlémentalo sont, sur le
plan mental, deux choses très différentes ot qu'il
importe de distinguer avec soin. La deuxième,
c'est qu'une penséodovientun ôlre vivant, ayant
doux corps, empruntés l'un à l'essence ôlémen-
talo du plan astral, l'autre à l'ossence élémou-
tale du plan mental. Mais ce détail vient un psu
prématurément dans la première partie de notro
début. Nous aurons occasion d'y revenir plus
tard. Ce qu'il convient surtout de retenir, c'est
qu'il y a deux sortes de matière mentale.

Aspeot du monde mental

Si maintenant nous cherchons à nous figurer
ce qu'est ce monde mental où une si petite élite
d'êtres humains a le privilège de pénétrer cons-
ciemment, nous pouvons le concevoir comme
une mer immense de pensées. Chaque vague,
chaque ride-, chaque tressaillement, tout y prend
un sons.

Au milieu de cot océan se tiennent et so
meuvent des formes plus compactes et plus
définies, des centres lumineux d'où s'échappent
constamment des vibrations colorées, sphères
brillantes, fantômes animés, semblables à celui
qui vient d'être décrit. Ces centres sont les in-
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dividualités pensantes, les corps mentaux dont
se servent les âmes humaines, ou d'autres êtres
d'une naturo différente, pour connaître l'uni-
vers. Ils ont plus ou moins d'éclat, des con-
tours plus ou moins précis, une physionomie
plus ou moins vivante, suivant le degré de dé-
veloppement plus ou moins élevé de l'Ego
dont ils sont los serviteurs. Ils se composent
de deux parties distinctes. L'une, constituée avec
la matière appartenant aux quatre divisions
inférieures du plan mental, s'appelle le corps
mental proprement dit, et a pour rôle de four-
nir à l'Ego les images concrètes sous lesquel-
les il se représente l'univers inférieur, le monde
des formes. L'autre est composée de la matière
plus subtile et plus spiritualisée des trois sous-
plans supérieurs. On l'appelle, pour des raisons
qui seront expliquées plus tard, mais dont déjà

nous pouvons dire un mot, le corps causal ou
des causes.

Fonctions du corps causal.

Ce corps est destiné à conserver, à la fin de
chaque incarnation, les résultats de l'existence
qui va prendre fin, résultats qui deviendront,
causes dans la vie suivante. Le corps causal a une
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autre fonction, o'est de mettre le Penseur en
contact avec les idées éternelles ou archétypes
qui résident, depuis le commencement du man-
vantara, sur la partie supérieure du plan mental,
et qui constituent les modèles divins, reflets de
la pensée même du troisième Logos, d'après
lesquels tout l'avenir du monde doit se dérouler.
Ce sont les causes de tous les phénomènes qui se
produiront, dans la suite des mondes et des
mauvantaras, dans les trois régions mentale,
astrale et physique. C'est dans le corps causal que
les causes sont perçues par l'Ego quand son déve-
loppement lui permet de le faire. La dénomina-
tion de corps causal est donc deux fois justifiée.

Le monde des arohétypes.

Ce monde des archétypes, dont le divin Platon
a si magnifiquement parlé, est le monde des
véritables réalités ; c'est la véritable patrie de
•'homme, c'est là qu'il doit tendre à reveniraprès
son douloureux voyage dans les contrées de l'il-
lusion. Ce monde réel, composé comme nous
'avons dit, des trois sous-plans supérieurs du

plan mental, est le seul qui subsiste pendant
toute la durée du manvantara terrestre. Dès la
première ronde, il émerge des mondes spirituels
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et demeure juusqu'à ladernièro. Il est immuable
depuisle commenoementjusqu'àla fin des temps.
On peut parler delui comme éternel, bien que sa
durée ne dépassepascelled'unepériodecosmique.

Le corps causal, qui ,est de même nature
que ce monde des archétypes, étant lui-même
un archétype, puisque c'est la forme réelle de
riiomme céleste, ce corps causal jouit donc do
l'immortalité durant tout un manvantara. Le

corps mental, au contraire, étant constitué avec
la matière moins durable des quatre sous-plans
inférieurs, ne peut avoir qu'une existence éphé-
mère. C est pourquoi il se disperse, il meurt h la
fin de chaque incarnation, pour se reformer sur
un modèle nouveau d'après les lignes directrices
du corps causal.

Roupa et aroupa.

11 est bon d'ajouter un mot d'explication au
sujet des termes roupa et nroupa, souvent emj
ployés en parlant des corps mental et causal. On
dit que le premier appartient au monde roupa,
ou des formes, et le second au monde aroupa, ou
sans forme. Cela revient à dire que le premier
appartient au monde des idées concrètes, ot le
second au monde des idées abstraites.
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Une abstraction ne donne pas d'image, et par

suite n'a pasdeforme.Ellene peut être connue par
le mental et représentée parlecerveau quecomme
une absence d'images, une privation de formes.
Il y a des objets rouges, mais il n'y a pas do cou-
leur rouge. Si l'on veut se représenter la couleur
rougo indépendamment de tout objet et de toute
nuance, on tento une impossibilité. Et si l'on
croit pouvoirobtenir l'image d'un rouge abstrait,
c'est que, involontairement, on se sera repré-
senté le rouge d'un ou de plusieurs objets parti-
culiers. On aura donc formé uue image concrète.
La représentation de l'idée du triangle en géné-
ral, o'est-à-dire de la triangularité, est au-dessus
de tout effort cérébral. Chaque fois que nous
nous imaginerons un triangle, il aura une forme
déterminée. Pour connaître le rouge absolu, ou
l'idée générale de triangle, il faut renoncer à
employer le cerveau. Pour nous, ces idées sont
donc purement métaphysiques, et sans forme,
aroupat comme disent les Hindous.

Mais dans le monde des archétypes, pour le

corps causal assez développé pour les percevoir,
ces idées sont évidemment une forme. L'expres-
sion roupa et aroupa ne doit donc être entendue
que dans un sons relatif.

Ayant ainsi établi la séparation du corps mon-
tai et du corps causal, nous allons procéder suc-
cessivement à l'é tu de de chacun d'eux.



CHAPITRE DEUXIÈME

La Moléoule mentale

Puisque le corps mental inférieur meurt et re-
naît comme le corps physique et comme le corps
astral, il doit donc avoir, comme eux, un noyau
permanent qui lui permette de se reformer. Ce

noyau existe, en effet; c'est une molécule apparte-
nantau 4esous-plan, c'est-à-dire à la subdivision
médiane du plan mental. Une molécule quelcon-

que est, comme nous le savons, un agrégat d'ato-

mes animés d'un mouvement d'ensemble. Chacun
de ces atomesconserveson rythme particulier tout
en obéissant à la cadence de son groupe.

La molécule, bien que formée d'éléments dis-
tincts, doit donc être considérée comme une
unité stable. C'est autour de ce centre constant
que se formeront et se déformeront les diverses
combinaisons ou associations de matière men-
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taie qui constitueront, dans le cours de l'évo-
lution, les différents et successifs corps mentaux
de l'animal et de l'homme. Cette molécule cen-
trale est attachée à la triade monadique, Atma-
Bouddhi-Manas, — chaîne composée de trois
atomes, par le fil doré de matière bouddhique
dont il est question dans les stances de Dzyân.
Elle commence son évolution dans l'âme-
groupe à laquelle elle appartient.

Il est essentiel de remarquer que cette molé-
cule appartient à la catégorie de matière que
nous appelons essence élémentale. Elle a donc
été vivifiée deux fois ; d'abord par l'influx du
troisième Logos, puis par le souffle du deuxième
Logos. Elle est donc partie intégrante de l'es-
sence élémentale répandue sur toute l'étendue
et dans toutes les profondeurs des régions men-
tales. Cette essence élémentale étant répartie en
sept grands groupes principaux, notre molécule
mentale appartient donc à l'un deux. De ce fait,
elle a déjà de certaines aptitudes qui la différen-
cient des six autres groupes; son avenir est déjà
orienté d'une certaine façon. Les individualités
pensantes qui viventsur le plan mental, hommes,
dévas ou autres, vont se servir d'elle pour penser
conformément au type auquel elle appartient.
On peut croire que le hasard seul guide son dé-
veloppement, et qu'elle entrera fortuitement dans
les pensées de l'intelligence près de laquelle elle
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se trouvera, à peu près de la môme façon qu'une
molécule d'air entre dans la bouche et les pou-
mons de l'homme dont elle se trouve le plus rap-
prochée, au moment où il respire. Mais il n'y a
rien de fortuit ni d'accjdentel dans la conduite
de l'évolution humaine. La petite molécule dont
nous parlons, et qui deviendra un jour une puis-
sante machine intellectuelle, peut bien sembler
perdue dans les fluctuations de la mer d'essence
élémentale. En réalité, elle est l'objet de soins
très attentifs. Les grands êtres, que les Hindous
appellentdes dévas et queles Chrétiens nomment
des anges, agissent volontairement sur elle. Ils
la saisissent dans le remous do leurs pensées,

ou la dirigent vers d'autres êtres pensants, afin
qu'elle puisse acquérir la faculté de vibrer d'après
un certain rythme.

C'est là le premier pas sur la longue route
qu'elle va parcourir jusqu'à ce qu'elle puisse de-
venir le siège d'une conscience intellectuelle.
Elle est, pendant des âges sans nombre, le jouet
des forcesintelligentes en action sur le plan men-
tal. Un manvantara tout entier sa passe dans cet
apprentissage. Puis, à la fin de ces millions d'an-
nées, la chaînebouddhique qui l'attache à l'atome
mental s'allonge vers le plan astral et la fixe à

un atomo astral. Désormais elle sera moins libre
et moins vagabonde, étant liée à In destinée de
cet atomo astral.
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Après un manvantara encore, un atome physi-

que s'ajoute à la chaîne raonadique, c'est-à-dire à
lachaîne que formentles trois atomes de la Triade
supérieure, Atma-Bouddhi-Manas, la molécule
mentale et l'atome astral. Alors, la stabilité de
notre molécule mentale augmente.

Durant tout ce temps, il est permis de supposer
qu'elle a continué, sous l'action des dévas, à déve-
lopper lentement ses facultésvibratoires. Elle de-
vientainsi de plus en plus apte à devenir un centre
de pensée. Mais ellene pourra réellementcommen-
cer à se former un corps mental que le jour où
lui parviendront, par l'intermédiaire des deu>
atomespermanents astral et physique, auxquels
elle est associée, les vibrations produites par la
Monade sur le plan physique. Ce moment se
présente, lorsque la Monade, ayant traversé les
règnes minéral et végétal, est déjàentréedans le
règne animal. Le cadre de notre sujet ne permet
pas de donner clés explications complètes sur ce
point particulier. Mais peut-être sufflra-t il de
dire, àtitre d'éclaircissement,queh Monade, ousi
l'on veut la chalnemonadique,(cinq atomes et une
molécule), séjourne successivementdans certains
corps minéraux, puis dons divers organismes vé-
gétaux, herbes, arbrisseaux, arbres et enfin entre
dans un corps animal. Là elle possède déjà en
propre deux véhicules, le corps physique qui a

pour centre l'atome permanent physique et le
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corps astral qui a pour centre l'atome permanent
astral. Le corps mental n'existe pas encore, mais

sous la poussée des vibrations do plus en plus
vigoureuses qui s'échappent des deux foyers in-
férieurs, la molécule mentale, va peu à peu amas-
ser les énergies nécessaires à l'édification du

corps mental. — Tant que la Monade vit dans
les deux règnes minéral et végétal, la molécule
mentale continue, de la manière passive et vague
dont nous avons parlé, la série des expériences
qui développent par degrés ses qualités internes.
Toutes ces expériences, nous l'avons vu, lui vien-
nent du milieu mental. Le premier choc qu'elle
reçoit d'en bas éveille en elle, non plus des qua-
lités à l'état potentiel, mais une activité directe et
manifeste. C'est du corps astral, c'est de la sen-
saiion que lui vient ce premier choc.

Prenons un exemple : examinons l'une des
créatures qui se trouvent au bas de l'échelle
animale, la petite hydre d'eau douce. C'est un
organisme des plus rudimentaires, composé
d'une poche stomacale, et de longs tentacules
très déliés. Il vit fixé sur les plantes aquatiques,
et se nourrit de petites proies vivantes, de crus-
tacés minuscules qu'on appelle des daphnies et
qu'il saisit au passage. Il a des propriétés très
singulières. Si on retourne la poche qui lui sert
d'estomac, il continue à digérer, sans malaise
apparent. Si on le coupe en morceaux, chaque
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fragment se complète et devient un animal
parfait; un tel être n'a guère que des sensations.
Nous pouvons donc le prendre comme exemple,
et chercher comment, dans cette créature encore
si primitive, apparaîtront les premières lueurs de
la pensée.

D'abord, il faut bien préciser les conditions
dans lesquelles se trouvera notre molécule men-
tale. C'est elle qu'il faut suivre par la pensée,
et ne jamais perdre de vue; car c'est autour
d'elle que va naître le corps mental. L'hydre que
nous considérons est, bien entendu, animée par
une série atomique (les cinq atomes et la molé-
cule). Cette série atomique a déjà passé pendant
deux manvantaras, par de nombreuses incarna-
tions, (j'emploie le mot au figuré, car incarna-
tion signifie proprement union avec la chair) de
nombreuses incarnations minérales et végétales.

Dans ces diverses existences elle a tiré béné-
fice non seulement des expériencesauxquelles ses
véhicules physique et astral ont été soumis,
mais aussi de toutes celles qui ont affecté l'âme
collective dont elle fait partie.

L'âme collective.

On appelle âme collective, assez improprement
peut-être, une enveloppe composée d'atomes phy-
siques astraux et mentaux, et qui contient un
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certain nombre de monades (Atma-Bouddhi-Ma-
nas) des règnes minéral, végétal ou animal. C'est,
en somme, une sorte de corps collectif, commun
à un certain nombre de monades et directement
animé par l'intelligence du Logos ou des grands
Etres qui sont ses ministres.

Dans le règne minéral, ce corps collectif est
triple, il est physique, astral et mental. Les mo-
nades, en évolution dans un filon d or, ou de cui-
vre, ou dans les gaz de l'atmosphère, ont un corps
physique commun, un corps astral commun, un
corps mental commun.

Dans le règne végétal, les plantes ont un
corps physique particulier, distinct, séparé,
un corps astral commun (sauf chez certaines
plantes sensitives, où il est déjà distinct),un corps
mental commun.

Dans le règne animal, la monade a un corps
physique particulier, un corps astral distinct,et,
dans les espèces très inférieures,un corps mental
commun qui va en s'isolant de plus en plus et
finit par se séparer nettement du groupe plus
avance dans les types supérieurs. Par conséquent,
à mesure que les Monades montent sur la courbe
de l'évolution, les groupements se scindent de
plus en plus, jusqu'au moment où les séries
atomiques se trouvent complètement isolées et
indépendantes les unes des autres. A ce moment
lu corps causal se forme, et l'homme est sur
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le point de naître. Mais au point que nous consi-
dérons, c'est-à-dire dans lo cas de l'hydre, l'in-
dividualité est loin d'exister. Un très grand nom-
bre de ces animaux sont associés en une collecti-
vité par l'âme dont nous venons de parler, et
lorsque l'un deux meurt, c'est l'âme du groupe,
ou plutôt le corps mental commun du groupe qui
recueille les fruits de l'existence terminée.

Un tel animal, nous l'avons dit, ira guère que
des sensations, des besoins suscités parles chocs
de l'extérieur. Ainsi quand une proie, trompée
par son apparence végétale, frôle en passant ses
tentacules, le contact éveille le désir, et les bras
s'allongeront pour saisir la victime. Mais d'elle-
même la petito hydre ne cherchera pas sa nour-
riture. A peine peut-on dire qu'elle l'attend,
car l'attente suppose une représentation men-
tale. Pour désirer un objet, il est nécessaire de

se le représenter. Le désir ne peut exister sans
une image. L'activité mentale de l'hydre est
donc très confuse et très vague. Cependant, cha-

que fois qu'une proie se présente, uno fugitive
image de plaisir s'évoque dans la conscience
naissante, une vibration va toucher la molécule
mentale. Et comme celle-ci a, nous le savons,
acquis dans l'interminable série de ses expé-
riences antérieures, la faculté do vibreren réponse
à un choc, elle provoque à son tour, dans lo
milieu où olle est plongée, un mouvement qui
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attire autour d'elle un léger nuage d'essence
élémentale. Ce nuage, encore de forme bien
indécise,sera la représentationmentaledu plaisir
que l'hydre a déjà éprouvée, en pareilleoccasion,
et veut éprouver encore. L'image mentale, à son
tour, suscite dans le corps astral une émotion
correspondante, et la projection du désir vers
l'objet souhaité amène le mouvement physique
des tentacules dans le môme sens. Le nuage qui
s'est temporairement assemblé autour de la
molécule mentale ne garde sa forme que durant
un temps très bref. Il se dissipe presque aussitôt.
Mais un nouveau contact causera la même suite
de phénomènes. Cette fois la molécule men-
tale sera mise en activité un peu plus tôt, l'image
se formera plus nettement, et persistera un peu
plus longtemps. Après bien des faits du même
genre, l'image ne s'effacera plus, elle restera
toute formée autour de la molécule mentale; et
cette représentation permanente d'un objet dé-
sirable sera le premier corpsmental.

Grâce à lui, la conscience commencera à se sé-
parer du monde ambiant, à se connaître comme
un moi distinct. Sans que nul contact physique
soit nécessaire, le besoin évoquera le désir, c'est-
à dire l'image d'une proie à saisir. Et l'animal,
de lui-même, se mettra en mouvement pour
chasser.

Mais alors son corps immobilisé ne pourra plus
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le servir efficacement. La molécule mentale est
déjà trop dévoloppée pour résider dans un
véhicule qui n'est plus approprié à sesexigences.
Pour continuer son évolution, elle devra être
transférée dans un véhicule mieux organisé,
plus souple, plus mobile, qui lui permette de
s'élancer et de courir après sa proi9.

C'est ainsi que la série atomique dont nous
parlons en viendra à se séparer automatique-
ment de l'âme collective dont elle a fait partie
jusqu'à présent. Elle sera accompagnée, dans
cette scission, par toutes les Monades qui sont au
même deçrô de développement qu'elle-même.
Une nouvelle âme collective se formera, qui pren-
dra pour habitat les corps d'une nouvelle es-
pèce animale plus apte au perfectionnement de
son intelligence naissante.

On peutconsidérer ce changement de domicile
comme s'accomplissant mécaniquement, en vertu
d'une attraction vibratoire. Mais il est peut-être
plus simple et plus exact à la fois d'admettre que
les monades voyageuses sont guidées dans leur
exode vers leur nouvelle demeure physique par
l'intervention volontaire des dévas, et sous la di-
rection de ceux-ci, par les innombrables ca-
tégories d'esprits ,de la nature et d'ôlémen-
tals.

De la sorte, la molécule mentale, qui était pré-
cédemment associée au corps astral et physique

4
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d'une hydre d'eau douce, est mise en rapport,
par exemple, avec l'un des organismes inférieurs
du genre poulpe.

Là, des sensations plus complexes amènent à
leur suite des images plus nombreuses. Le nuage
confus d'essence élémentale qui se forme autour
de la molécule mentale continue de prendre une
forme de plus en plus nette. La mémoire com-
mence à paraître: les images qui la forment
restent enchaînées les unes au autres, si bien
que lorsqu'une d'elles est évoquée devant la
conscience encore bien confuse que nous décri-

vons, les autres apparaissent en même temps.
Les différents contacts qu'expérimente l'animal
au cours de ses excursions, la résistance que lui
oppose sa proie, les attaques auxquelles il est en
butte, tous ces faits donnent naissance à des sou-
venirs, c'est-à-dire à des images mentales fixées
autour de la molécule mentale.

A l'état de repos, ces images vibrent très faible-
ment et ne sont pas perçues par la conscience.
Mais dès qu'un contact déjà éprouvé vient frap-
per le corps physique, les vibrations auxquelles
ce choc donne naissance, montent à travers les
différents degrés de la matière physique et astrale
jusqu'à la molécule mentale, et la secousse im-
primée à cette dernière reniet ».-n activité les
images endormies dont elle est entourée. Ces
images à leur tour éveillent dans la conscience
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les sensations déjà expérimentées autrefois dans
des circonstances semblables, et l'animal associe
insensiblement telle image mentale avec l'idée de
plaisir et telle autre, avec l'idée de peine. Le
désir apparaît non plussousl'aspect primitif qu'il
avait chez l'hydre d'eau douce, mais sous une
forme complexe et multiple qui marque le
véritable point de départ de l'évolution men-
tale.

Chez l'hydre un contact physique amenait une
seule représentation mentale, la plus simple et la
plus grossière de toutes, celle de la faim à satis-
faire ou si l'on veut d'une proie à saisir. Chez le
poulpeun contactphysiqueégalementuniquepro-
voque toute une série d'images mentales, non plus
seulement l'idée d'un gibier à capturer,maisl'idée
de réaliser ce but de telle ou telle façon, l'idéed'un
échec associé à tel mouvement du corps, l'idée
d'un succès rapportée à tel autre mouvement.
Le discernement s'éveille déjà. Déjà la molécule
mentale fait sentir son action directrice sur le

corps astral en provoquant et canalisant le désir.
De ce besoin de saisir sa proie le plus adroite-
ment possible, naît le désir de voir, d'entendre,
de sentir, de posséder des organes de locomotion
ot de préhension mieux adaptés au milieu. Le

corps astral grandit et se perfectionne sous l'in-
fluence du mental naissant, le corps physique
s'affine et se développe sous la poussée des dé-
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sirs, et l'organisme physico-astral tout entier
réagit à son tour sur le mental.

Puis la petite molécule mentale dont nous
suivons l'évolution passe à travers des corps sans
nombre, elle devient poisson, reptile, insecte,
oiseau, mammifère ; elle traverse des vicissitudes
interminables, et toujours elle grandit, toujours
elle acquiert de nouvelles facultés; toujours elle
s'isole plus complètement des compagnes dont
elle partageait en partie les destinées dans l'âme-
collective; toujours elle tend vers l'individualité.

Elle y parvient enfin; elle est alors seule dans
une mince enveloppe de matière atomique qui
faisait jadis partie de l'âmecollective, mais
qu'elle a peu à peu spécialisée à son usage, dans
le long processus que nous avons indiqué. Elle
est solitaire, elle s'est séparée de l'univers, elle
s'est élevée jusqu'à la notion du moi; elle va
maintenant gouverner les corps dont elle s'est
rendue maîtresse. Elle est ou chien, ou éléphant,
ou cheval, ou chat; elle possède des facultés déjà
très étendues, l'association des idées, le juge-
ment, le raisonnement. Elle est le centre d'un
corps mental suffisamment stable pour vivre de
longues années dans un corps physique, pour
survivre à la mort de celui-ci dans le corps astral,
et enfin, quand CP dernier se disperse dans le
Kama-loka,pour uvoir une courte existence deva-
chanique. Elle a donc accompli sa mission.
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Corps mental et Corps causal

A dater de ce moment, la molécule mentale
est parvenue au sommet de sa courbe. Un autre
cycle s'apprête à commencer, celui de l'atome
mental. L'animal va entrer dans le règne humain.

Comment se fait ce passage? Par un acte de
sacrifice de la conscience inférieure. Le chien,
a un moment donné, ou le choval, ou l'éléphant
accomplit un acte de dévouement qui le place,
ipso fado, en dehors du règne animal. Un chien
donnera, par exemple, sa vie pour son maître.

Cet acte, si on l'examine, a pour essence l'im-
molation d'une individualité au profit d'un être
différent, l'immolation d'un moi au profit d'un
non-moi. C'est un acte très dissemblable des faits
de dévouement dont les animaux se montrent
chaque jour capables pour protéger leurs petits
et préserver leurs semblables. Dans ce dernier
cas, l'animal n'a pas une conscience nette de
lui-môme, il agit pour sauver la race menacée,
sous l'impulsion de l'arae-collective, sous la
poussée de l'instinct. Il agit, non pas comme in-
dividu, mais comme membre d'une collectivité.

Lo chien qui se sacrifie a son maître, agit $'»

rencontre des intérêts de la collectivité à laquelle
il appartient. Il n'est donc pas guidé par l'ins-

4.
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tinct de la raco. Cela montre qu'il s'est séparé de
l'âme du groupe, gardienne des instincts et des
besoins de l'espèce. En outre, il agit à rencontre
de son intérêt individuel; et cela montre que là
molécule mentale n'est pas absorbée tout entière
par les sollicitations physiques, astrales et men-
tales du triple corps dont elle est l'âme; cela

prouve qu'elle cesse de regarder vers le bas pour
porter son attention vers le haut. Ce premier
effort qu'elle fait, dans la direction de l'atome
mental, suffit à faire d'elle une entité prête à
entrer dans le règne humain, prête à recevoir la
troisième ofiusion de vie divine, prête à s'unir à
l'atome mental de la triade monadique. Cette
nouvelle phase de l'évolution nécessite un corps
nouveau, le corps causal que nous étudierons
dans le prochain ohapîlre

Le corps mental, que nous avons examiné jus-
qu'ici, passe à la seconde place; c'est le corps
mental inférieur. Entré dans le règne humain,
il ne cesse de s'accroître et de se développer. Il
était déjà le siège de facultés remarquables, la
mémoire, l'association des idées, le raisonuement
même. A présent, des pouvoirs plus hauts vont
s'ajouter aux premières conquêtes; ce seront l'in-
duction, la déduction, la généralisation, l'intelli-
gence métaphysique, la raison. Chacun de ces
progrès s'effectueaveclesëcoursderatomemental
qui peu à peu prend le commandement. Quand
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son autorité s'exercera tout entière, quand la mo-
lécule mentale so sera définitivement soumise à
lui, et que le corps causal sera maître incontesté
des autres corps, l'homme étant devenu pleine-
ment conscient sur le plan des idées immortelles,
sera lui-même immortel. Mais tant quo dure le
combat entre les deux centres intellectuels, l'in-
férieur et le supérieur, tant que la lutte se pour-
suit, l'oeuvre n'est pas finie. Cette bataille est
très longue, très ardente, très disputée.

Centres nerveux et sensoriels.

Le mental inférieur, sans cesse nourri par
l'exubérante vitalité du corps astral, est lui-
même très vigoureux. D'ailleurs il tire son prin-
cipal secours d'une machine à la fois puissante et
délicate qu'il a construite pour son propre usage
sur le plan physique. Cette machine est le système
cérébro-spinal, l'orgpue de l'intelligence et de la
volonté. De persistantes impulsions venues du
corps mental ont déterminé dans la partie an-
térieure du corps astral, celle qui correspond à
la tête, dix centres bien marqués. Ces dix cen-
tres amènent, à leur tour, la formation de foyers
semblables dans la matière éthérique, et les vi-
brations do cette dernière exercent, sur les mo-
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lécules des quatre sous-plans inférieurs du plan
physique,uneénergique attraction, dont le résul-
tat sera d'édifier peu à peu les cellules nerveuses
du cerveau. Les dix centres que nous avons men-
tionnés se divisent en deux séries ; cinq centres
ont pour fonction de transmettre à la conscience
mentale les vibrations venues du monde physi-
que. Ce sont les cinq sens, ou plutôt les centres
corticaux des cinq sens. Quant aux cinq au-
tres centres, leur rôle est de communiquer au
monde physique lès vibrations émanant de la
conscience, ce sont les centres moteurs. Ils com-
muniquent avec les organes du mouvement. Le
mécanisme dont dispose le mental, pour se met-
tre en relation avec le monde extérieur comprend
donc un appareil de réception'et un appareil
d'émission. Le fonctionnement en est facile à
suivre.

J'ai devant moi une table chargée d'un livre.
Ce livre frappe mon regard, c'est-à-dire que
les ondes lumineuses, qu'il envoie dans toutes
les directions, viennent frapper mon oeil et im-
pressionnent ma rétine. Les vibrations cau-
sées par le choc sur les cellules nerveuses
ébranlent à leur tour les molécules éthériques
dont sont constitués les neurones, ou cellules
nerveuses, et le mouvement se propage ensuite
dans le corps astral, où il rencontre le centre
astral de la vision. Là elle devient une sensation
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de couleur. Elle est perçue par la conscience
astrale comme une tache colorée; rien de plus,
aucune idée n'est encore présente, car le corps
astral ne produit que des sensations. Puis, du
corps astral, la vibration venue du plan physique
passe dans le corps mental et lu seulement elle
éveille une image. La sensation colorée prend
une forme, un sens et devient la représentation
d'un livre. Cette représentationn'est pas, comme
on l'enseigne généralement de nos jours, un objet
de pure imagination, sans consistance, sans réa-
lité. C'est, au contraire, une forme très maté-
rielle, produite, dans l'essence élômentale, par
l'activité propre de la molécule mentale.

On se souvient que cette molécule a, pendant
des millions données, à travers toute la série de
ses existences, appris à exprimer toutes sortes de
pensées concrètes. L^s que lui parvient la vibra-
tion particulièie dont nous parlons, elle émet en
réponse une autre vibrationqui agira comme un
aimant dans le milieu mental et attirera instan-
tanément, autour de son tourbillon de force, une
certaine quantité d'essence élémentale, laquelle
donnera l'image d'un livre. Puis, le procéc'4con
tinue, l'image du livre appellera les idées que le
mental est habitué à associer à l'idée du livre,
l'Idée d'étude, parexemple, do science àacquérir.
Une autre forme-pensée paraîtra qui pn évoquera
d'autres, et. ainsi de suite à l'infini. Mais bornons-
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nous aux deux idées simples de livre et d'étude.
Ayant étéperçuespar laconscience, elles donnent
lieu à des vibrations qui redescendent vers le
plan astral et y deviennent ledésir délire ;cedésir
produit une forme mixte, faite de matière men-
tale, (représentation du livre et de l'étude) d'un
côté et de matière astrale, (l'élan de la conscience
vers le livre, vers l'acte délire), d'un autre côté.

La forme ainsi façonnée est un être vivant, qui
a pour corps l'essence élémentale du plan astral
et pour âme l'essence élémentale du plan mental.

Cet être aura une plus ou moins grandevitalitô,
suivant que la pensée qui l'anime est plus ou
moins vigoureuse. De même, il s'éloignera plus
ou moins de l'Egoqui l'a jeté dans la circulation;
mais partout où il ira, il tendra à provoquer dos
vibrations do même nature que son propre
mouvement. Il cherchera partout à inspirer le
désir de lire et d'étudier. 11 est inutile de tenter
une description de son apparence. Nous ayons
dit déjà un mot de ce sujet au début du pré-
cédent, chapitre ; et les indications déjà données
peuvent suffire pour le moment.

Pour suivre un moment du regard notre
formè-pensée, nous avons négligé la vibration
venue dii plan physique. Cette vibration, deve-

nue pensée sur le plan mental, se transforme en
désir, dans le corps astral ; le désir se change en
acte, quand la vibration parvient au cerveau
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physique. Elle y arrive, nous le savons, à tra-
vers la matière éthérique, et y provoque deux
ordres de phénomènes intellectuels, l'un dans
les neurones ou cellules nerveuses du centre
cortical de la vision, — ce sera l'image physique
du livre, reilet de l'image mentale — l'autre
dans les neuronesdes centres moteurs delà main,
ce sera l'ordre donné à la main par le cerveau
de saisir le livre. La môme étude pourrait se
poursuivre pendant très longtemps. Mais l'expli-
cation n'a déjà été que trop longue.

Nous devrions nous souvenir que le processus
décrit par l'enseignement théosophique, n'est
point imaginaire, point hypothétique, mais que
c'est un fait observé bien des fois par les clair-
voyants. Des expériences ont été faites à main-
tes reprises et scientifiquement conduites en vue
de déterminer dans quelles conditions se for-
ment les pensées et comment fonctionne le

corps mental. Les résultats de ces investigations
ont permis de formuler certaines lois qui sont
d'une valeur morale inappréciable. L'homme,
qui les connaît et se décide à les appliquer
avec persévérance, peut, au bout d'efforts plus
ou moins longs, notablement accroître ses fa-
cultés intellectuelles, en même temps qu'il puri-
fie sa nature passionnelle. Nous allons exa-
miner brièvement ces lois, car elles ont, il est bon
do le répéter, un très grand intérêt pratique.
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Toute pensée s'exprime sur le plan mental au
moyen d'une combinaison particulière de molé-
cules empruntées à l'une ou l'autre des sub-
divisions de ce plan. Il n'y a pas de nuance intel-
lectuellequi ne trouve sa traduction exacte dans
l'une des combinaisons qui peuvent se former
dans la région des idées. On n'en sera pas sur-
pris si l'on songe que les occultistes comptent
plus de 2. -400 variétés d'essence élémentale.
Par suite, dire* que le corps mental est composé
de matériaux appartenant à tel ou tel sous-plan,
c'est dire qu'il est apte à exprimer tel ou tel
ordre de pensées, qu'il a une tendance à repro-
duire telles ou telles images. Si le corps mental
est composé de matière tirée des 2.400 ca
tégories d'essence élémentale, il aura la faculté
de vibrer en réponse à toute espèce de pensées.
Ce sera une intelligence complète. Il va de
soi que cette perfection n'est atteinte que par
l'homme qui est parvenu au sommet de son dé-
veloppement. Mais alors il n'est pas nécessaire de
posséder tout, mais seulement les sept sous-plans
atomiques. Si le corps mental ne contient qu'un
petit nombre de types de l'essence élémentale, il
sera en état de percevoir seulement une quantité
minime d'idées et des idées d'une certaine sorte.
Toutes les autres vibrations qui viendront le
frapper n'y trouveront point d'écho, la matière
synchrone y faisant défaut. Chacun de nous est
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né avec une intelligence à la fois ouverte à cer-
taines vibrations et fermée à telles autres, en
vertu des tendances que l'Ego a lui-même créées
dans son passé.

La pensée est le moule de l'avenir. L'homme
devient ce à quoi il pense. Par la pensée l'homme
agit à la fois dans les trois mondes physique,
astral et mental. Sur ce dernier,parexemple,une
pensée de dévouement, attirera autour d'elle les
combinaisons les plus subtiles de matière men-
tale et tendra en même temps à en expulser les
combinaisons les plus grossières, celles qui sont
associées à l'expression des conceptions égoïstes.
Le corps mental deviendra donc plus apte à re-
produire dans l'avenir des pensées altruistes et
moins propre, au contraire, à répondre aux
sollicitations de l'intérêt personnel. Cette modi-
fication se traduit, non seulement par un affi-

nement de la matière mentale, mais aussi par un
changement de coloration, les nuances roses de
l'amour pur prenant la place des teints sombres
de l'égoïsme.

Répétition des pensées.

Une transformation analogue se produira dans
le corps astral. Là aussi, la matière plus sub-
tile des sous-plans supérieurs tendra à éliminer

6
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les éléments plus grossiers des subdivisions
inférieures. Sur le plan physique, l'action men-
tale provoquera dans les neurones du système
cérébro-spinal une excitation qui stimulera leur
développement, leur croissance dans une di-
rection donnée, et le cerveau deviendra ainsi
plus prompt à répondre à la môme impul-
sion mentale lorsqu'elle se fera de nouveau
sentir. Ainsi l'on voit que le simple fait de
penser à un acte de dévouement tend à trans-
former toute la nature inférieure de l'homme.
En répétant cette même pensée un nombre de
fois suffisant, le plus égoïste des sauvages
deviendra capable de dévouement. Tout le

processus de l'évolution est basé sur cette
loi. L'homme devient ce à quoi qu'il pense. La
pensée provoque le désir et le désir amène l'acte.

C'est l'inverse de ce qui s'est produit si long-
temps dans la première partie du développement
humain, alors que la Monade traversait les règnes
inférieurs. A cette époque, les contacts physiques
provoquaient la sensation et la sensation amenait
la pensée. Mais lorsque l'Ego a pris conscience
de lui-même, c'est la pensée qui domine les
autres activités.

La loi que nous venons d'énoncer et qui a été
établie par les observations des occultistes soit
d'autrefois, soit d'aujourd'hui, est dono d'une im-
portance suprême. Elle permet, à l'homme, qui
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le veut,d'acquérir toutes les facultés qui lui man-
quent et de se faire, avec le temps, des corps véri-
tablement propres à la servir, véritablement di-
gnes de sa mission divine. Assurément, pour le
plus grand nombre d'entre nous, le but n'est pas
près d'être atteint. Bien des années, bien des
vies, sans doute,s'écoulerontavantque nous y tou-
chions. Mais n'est-ce pas déjà beaucoup que
d'apercevoir le but et d'avoir posé le pied sur
le chemin qui nous y mènera ?

Ce n'est donc pas une étude purement spécu-
latrice que nous avons entreprise. C'est un
labeur immédiatement profitable.

Il semble qu'aucune science n'égale, en impor-
tance pratique, la science de la pensée. Des
notions mêmesuperficielles, tellesqueles indica-
tions données au cours de ce chapitre, sur le nié
canisme de l'intelligence et le fonctionnement
du corps mental, suffisent à changer les bases
de la morale sociale. La morale sociale ne songe
qu'aux actes et ne s'inquiète guère des pensées.
Certaines religions, il est vrai, interdisent les
mauvais désirs et les mauvaises pensées, mais
ne donnent pas la raison de leur prohibition, se
bornant à déclarer que Dieu s'en offense et les
réprouve.
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Transmission de la pensée.

L'un des grands bienfaits de la théosophie,
c'est de donner des enseignements positifs sur ce
sujet mystérieux. Elle nous montre,delamaniôre
la plus précise, comment les idées, après avoir
d'abord accompli leur oeuvre bienfaisante ou
néfaste sur l'intelligence même de leur auteur,
s'élancent ensuite dans l'espace, et vont, anges ou
démons, semer partout dans leur course le mes-
sage dont elles sont porteuses. La science com-
mence à soupçonner la possibilité de transmettre
au loin la pensée. Certains faits connus sous le

nom de phénomènes télépathiques, ont attiré
depuis quelques années l'attentiondeschercheurs
indépendants. Quand ces faits auront été suffi-
samment établis, on comprendra, sans doute,
que la pensée est la plus redoutable des forces,
et Ton dira d'elle, ce que disait Esope de la
langue humaine, qu'elle est à la fois la meilleure
et la pire des choses.

Cette transmission de la pensée se fait, par
deux voies différentes, soit par le cerveau phy-
sique,elle donne alors Heu aux faits de télépathie
observés par le inonde scientifique; soit par le

corps mental, elle s'effectue alors au moyen de
formes-pensées.
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Pour tirer consciemment parti du premier pro-
cédé il faut un certain développement psychique
ou un grand pouvoir de concentration. L'instru-
ment physique de la transmission télépathique
est un minusculeorgane situé dans le cerveau et
appelé la glande pinéale. — Quant à la mise en
usage volontaire du deuxième procédé, elle né-
cessite un haut degré de développement mental.
On ne rencontro cette faculté transcendante que
chez les grands occultistes. Mais chacun de nous,
il est bon de le redire, émet à chaque instant des
formes-pensées qui vont éveiller dans le corps
astral et mental de nos semblables, des images
de même nature, bonnes ou mauvaises, utiles
ou nuisibles, suivant le cas ; et chacun de

nous reste responsable des effets salutaires ou
destructeurs produits par les élémentals artifi-
ciels dont il est l'auteur même inconscient.

Elément mental.

D'autres informations données sur la nature
intime du corps mental ne sont pas moins inté-
ressantes au point de vue pratique. D'après les
plus récentes recherches, le corps mental infé-
rieur, composé, comme nous le savons, d'essence
élémentale de différentes catégories, forme un
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assomblago vivant qui soinblo avoir uno vio

propru, uno sorte do volonté personnelle. C'est à
la vérité, uno ontitô collootivo, nnaloguo au
KAma-roupa, ou corps astral.

Cette essence élémontaln accomplit uno évolu-
tion particulière,tout à fait indépondanto dos fins

quo cherche l'Ego. Son instinct ost d'aider lopins
possible au progrèsdo sa proproôvolutlon.Et,dans
ce but, elle tond à passer par lo plus grandnombre
possiblodo vibrations; carcoqu'ollochorchoc'est
à dévoloppor on ollo lo pouvoir de répondro à

tous les rythmes, à toutes les ondulations de la
matière mentale Ello ressemble, dans sa con-
duite instinctive à l'insecte qui vole de llour
on fleur. A peine a-t-ellc reçu un choc vibra-
toire et vibré à l'unisson, qu'ollo rechorche
uno autre oxpérionco. C'est cette étrange parti-
cularité qui rond compto do la difficulté que
nous éprouvons à fixor notre attention sur une
seulo idée ! La faute on est, on grande partie,
à l'essence élémontalo dont la nature vaga-
bonde nous pousso sans trêve de penséo en
pensée, d'imago en image.

Ainsi ronseignéssur les causes do notre débilité
intellectuelle, nous nous trouvons mioux armés
pour la combattre. C'est là encore un des services
que nous rend l'enseignement théosophique. Cet
adversaire do notre progrès intellectuel est sans
douto puissant, néanmoins il n'e l pas tout-puis-
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sant. On peut lo réduiro à la soumission par une
volonté porsévéramment affirmée.

Kama-Manas

Mais il ost un ennemi plus fort ot plus
dangoroux pour l'Ego supérieur : c'est le

corps montai allié au corps astral, lo Kàma-
Manas. des Védantins, l'Ego inférieur do la
théosophio moderne. L'union do cos doux

corps les ronforco l'un ot l'autro; l'activité pas-
sionnelle qui est lo résultat do cotte étroite asso-
ciation dominera pondant longtemps encore l'é-
volution do l'homme. Elle assorvit le corps physi-
quo et en fait Vesclavo de ses désirs incessants.
Ello engage la lutto avec l'Ego supériour et sort
victorieuse do prosque toutos les rencontres.

Ce Kâma-Manas,ou corps astro-mental, repré-
sente l'Ego véritable do notrovie terrestre. Quand
nous disons « moi », c'est lui qui parle ; c'est lui
qui compromet cetto notion du moi venue de
l'Ego supérieur et la déforme, on la solidarisant
avec los plus vils besoins du corps physique, et
de l'élémcntal du désir.. C'est lui qui dit : Je
mango, je soulfre, je raisonno, au lieu de dire:
« Mon corps physique mange, mon corps astral
souffre, mon corps mental raisonne », c'est lui qui
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prend sans cesso la machine pour lo mécanicien
et lo masque pour l'acteur.

C'est cette combinaison astro-mentale qui
nous jetto à chaque instant dans l'illusion ot
dans l'erreur. C'estello quo Mme Hlavatsky, dans
/«/)oc//7/K'SÉ>mJ/c'.appelle lo monstre rouge et vert,
faisant allusion aux couleurs symboliques de
Kâma cl de Manas. Costa son sujet qu'il a été dit
dans lu Voir du silence, que lo mental était le
meurtrier do la réalité. Car l'intellect, regardant
l'univers à travers les passions et les vanités,
les folies et les vices de la nature inférieure, ne
nous montre que des formes changeantes et dé-
figurées, au lieu des belles et éternelles réalités
que nous contemplerons un jour, quand la ba-
taille aura été gagnée et que notre moi véritable
aura triomphé. Mais la lutte sera bien longue
contre ce moi irréel que nous croyons être. Ce
qui fait la singulière difficulté de cette bataille,
c'est que nous ne savons pas nous distinguer de
notre adversaire; nous sommes tellementenlacés
à lui, qu'en le frappant, nous pensons nousfrap-
per, et que nous souffrons de ses souffrances.
Sur cette inextricable confusion, la théosophie
jette un flot de lumière, et c'est par le secours
de sa clarté que nous apprenons où est l'ennemi.
Ce champ de bataille où se poursuit la lutte
entre l'Ego supérieur et le moi inférieur, ni les
religions ni les psychologies occidentales ne le
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connaissent, mais l'Inde lui a donné un nom.
On l'appelle on sancrlt Antakarana.

L'Antakarana est, à proprement parler, lo lien
de transition entrelemoi inférieur et l'Ego supô"
rieur. L'occultisme attache une grande impor-
tance à son étude. Mais c'est un sujet qui de-
meure mystérieux. Les quelques indications
données çà et là dans la Doctrine secrète, sont
assez difficiles à saisir. Tantôt il en est parlé
comme d'une réalité matérielle, et tantôt comme
d'un terme symbolique. En tout cas, il demeure
acquis que ce mot exprime, quel que puisse
être son sens occulte, une fonction de relation
entre les deux Egos, les deux * moi » qui forment
la nature humaine, entre la personalité chan-
geante et l'individualitéimmuable, entre la cons-
cience astro-mentale et la conscience spirituelle.

Mais, durant la vie physique, |les communica-
tions entre les deux natures ne sont pas perçues
parla conscience cérébrale. Pour la généralité des
hommes, le « moi » qui se manifeste par le cer-
veau est le seul réel.La vie physique nous semble
la seule véritable, et lorsque nous perdons notre
corps de chair, nous croyons que nous mourons.
C'est une illusion, mais une illusion si forte et si
persistante que nous ne savons pas y échapper.
C'est une illusion créée par le mental inférieur,
détournant, à son propre profit, le sentiment
d'individualité, qui lui vient du corps causal.

5.



CHAPITRE TROISIÈME

Le corps causal. — Sa composition

L'étudo de co corps nous sera grandoraept fa-
cilitée par les considérationsdéjà développées au
sujet du Manas inférieur. Indiquons d'abord ses
principales caractérisiques; nous les reprendrons
ensuite une à uno pour les examiner en détail.

Le corps causal est composé de matière appar-
tenant aux trois subdivisions les plus élevées du
plan mental; il est impérissable, car il ne meurt
pas, comme le mental inférieur, à la fin de chaque
incarnation ; il a pour centre de formation
l'atome permanent mental et contient la triade
monadique, Atma-Boudhi-Manas ; il est le corps
véritable de l'homme, le véhicule propre do sa
conscience. Quand l'homme est devenu pleine-
ment conscient dans ce véhicule, son évolution
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nornialo ost aohovée... Ensuito, commence une
ascension qui lo conduira sur des cimes de plus
en plus hautes, et dont nous parlerons plus tard.

Nous avons dit tout à l'heure que lo corps oau-
sal était tait de matière ompruntée aux trois
premières subdivisions du plan mental. Cetto
matière a les mêmes propriétésque celle dont est
formé lo corps mental inférieur, mais elle les
possède h un degré plus parfait. Ello procure à
la conscience qui la prend comme instrument un
sentiment d'individualité beaucoup plus net,
elle permet la formation d'un centre d'existence
plus subtil et plus résistant; elle donne une paix
plus pleine et plus intime; elle reflète avpc une
fidélité sans défaut les véritables réalités de l'uni-
vers, les archétypes; enfin, elle permet d'entrer
en communication avec le plan bouddhique, et
par là, la conscience humaine pénètre dans le
règne surhumain.

Il a pour origine l'âme collective

Cette matière supérieure du plan mental, dont
est composé le corps causal,vient en grande partie
de l'àme-groupe ou plutôt de l'enveloppe collec-
tive à laquelle appartenait la molécule mentale
durant son passage dans l'animalité. Nous savons
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quo cotteenvoloppecollective,sorte demembrane
faito d'atomes mentaux, contenait primitivement
dans ses parois un grand nombro do molécules
permanentes dont chacune était attachée à uno
monade. Cetto membrano protectrico, en se sub-
divisant à la manière des cellules, donna nais-

sance à d'autres enveloppescollectives enfermant
un nombre de molécules de m^ins en moins
grand.

Il ne faut pas perdre de vue quo ces molécules
mentales sont incarnées chacune dans le corps
d'un animal; elles éprouvent donc des vicissitu-
des diverses; elles traversent des circonstances
bien différentes. Lesfacultésquis'éveillentenelles
ne seront pas les mômes, et ces dissemblances
tendront à dissocier l'enveloppe où elles sont
réunies. La.séparation se fera par groupes de
plus en plus petits, jusqu'au moment où elles
se trouveront complètement isolées. Elles auront
alors en propre des qualités qui les distinguent
de toutes les autres.

Lecorps mental de tel cheval aura telles et telles
caractéristiques qui en feront un être à part dans
le genre auquel il appartient, et par suite cet ani-
mal sera devenu un individu. Unepartiedel'âme-
groupe primitive aura été spécialisée à son usage
particulier ; elle sera devenue apte à répondre à
certaines vibrations qui marqueront la personna-
lité du nouvel individu ; elle se parera de certaines
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colorations qui lui feront une physionomie dis-
tincte. Toutefois, c'est toujours un animal, ce
n'est pas encoro un hommo.

La moléculo mentale est seule en activité dans
cette enveloppo individualisée. L'atome perma-
nent de la triade Atma-Rouddhi-Manas, n'en
a pas encore pris possession. La demeure est
prôto, mais elle est inhabitée.* Aux regards du
clairvoyant, ce corps causal de l'animal apparaît,
nous dit-on, comme un globe lumineux de forme
ovoïde, de teintes irisées, mais vide.

Son contenu, ses attributs

Nous prenons ici le type le plus élevé dans la
série animale. Au-dessous de celui-là, il y en a
d'autres déjà parvenus à l'individualisation,
mais dont le développement n'a pas atteint le
même degré de précision. Nous considérons
donc en ce moment le spécimen le plus parfait
de la race animale et nous constatonsque, d'après
les observations faites sur le plan mental, son
corps causal présente l'aspect d'un globe vide.

Chez le sauvage le plus dégradé, il n'en est pas
de même. On nous le décrit comme presque
vide, mais déjà le feu vivant qui révèle la pré-
sence de la triade illumine faiblement l'intérieur
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du globe, La maison est habitée. Mais, dit
M. Loadbeator,la force divine qui y résido, n'a pas
encoro appris à répondro aux vibrations du de-
hors, et par suite los pouvoirs qu'elle contient en
gormo no so sont pas développés ot les couleurs
qui revêfont le corps causal sont peu variées.
Cependant le pas qui sépare l'animal de l'homme
a été franchi. La moléculo mentale n'est plus
soulo à représenter la conscience.

Désormais l'atome mental cherche à prendre la
direction ; autour de lui s'édifiera un corps où peu
à peu la Monade pourra manifesterdans sa pléni-
tude le premier des trois grands attributs qu'elle
possède àl'image de Dieu. Cet attribut est l'Intel-
ligence, reflet de l'Intelligencecosmique, ou troi-
sième Logos. Parce pouvoir, que le corps causal
lui permet d'exercer, la Monade perçoit tout le
plan de la création divine, telle qu'il se dô-
roulo durant le manvantâra ; elle voit face à faoe
les archétypes dont descendent toutes les formes,
qui naissent et meurent sur les plans inférieurs
et qui constituent le mondo des phénomènes.
Elle est enfermée, dans son corps causal, vit
dans la région des noumènes, et connaît l'inef-
fable félicité de contempler la pensée divine.

Il est évident que les pensées concrètes dont
est tissée l'existence de l'homme actuel ne peu-
vent aider en rien à la formation d'un véhicule
aussi glorieux. Aucun des désirs terrestres ne
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pout y trouver place. Les aspirations les plus
sublimes, los mouvements les plus désintéressés
do l'âme, los grands actes de dévouement sont
les seuls matériaux dont le corps causal puisse
tirer parti. Il n'est donc pas surprenant quo son
évolution soit si longue ot qu'il faille une im-
mense pôriodo de temps pour le conduire au
terme do son développement. On nous dit môme
que le manvantara, dans lequel nous vivons, et
qui est le manvantara terrestre, doit être tout
entier consacré à cetto tâche. Le cycle qui a
précédé, ot durant lequel nous avons vécu

comme animaux sur la chaîne lunaire, nous a
menés jusqu'au seuil de l'humanité, et nous a
donné un corps causal, La période actuelle a
pour fin le perfectionnement de ce corps et
l'ascension de l'homme vers le règne angélique.
Essayons de suivre, dans ses détails, la lente
progression de ce développement.

Organisation lente du corps causal
perte de l'instinct

L'animal individualisé dont nous parlions
tout à l'heure n'a évidemment que de rares occa-
sions de progrès. Le jeu tout entier de ses faoul-
tés intellectuelles est employé au profit de ses
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appétits sensuols. Les raisonnements rudimon-
tairos dont il commoncoà être capable no se rap-
portent qu'au souci do la conservation de l'es-
pèce. Rien quo séparé do l'âme collective, il en a
conservé encoro les tondanccs principales. Il
n'est pas encoro assez égoïsto pour ôtro vraiment
intelligent, ot d'un autre côté, il a perdu l'ins-
tinct si sûr qui lo guidait autrefois dans ses
actes. Ayant monté d'un échelon dans l'échelle
des séries animales, il semble avoir descendu
d'un degré. Mais ce n'est qu'un recul apparent.
Si l'instinct diminue c'est pour que l'intelligence
grandisse.

On admire avec raison l'habileté des oiseaux
à construire leur nid, et l'art que déploie l'a-
raignée en étendant sa toile. Un savant a cons-
taté que les abeilles, en édifiant leurs cellules,
ont résolu un très délicat problème qui consiste
à former dans le plus petit espace possible le
plus grand nombre d'alvéoles avec le minimum
de cire.

De tels procédés dénotent une haute intel-
ligence, une adaptation parfaite des moyens au
but; mais ce serait se tromper que d'en rap-
porter l'honneur à l'intellect des ouvriers. Us ne
sont que des instruments, des automates. Cuvier
est allé jusqu'à dire qu'ils sont somnambules et
qu'ils agissent sous la pression de l'instinct,
comme le somnambule sous l'excitation du rêve
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ou de la vision qui occupe son cerveau. On no
pouvait mieux définir la nature do l'instinct,
forme-pensée déposée dans 1 âme-groupe par
uno intelligence sublimo pour prémunir l'ospèco
contrôles dangersde l'avonir.

On comprend aisément que cette sorte de sug-
gestion mentale exercée sur los animaux ne soit
pas de nature à hâter leur développement intel-
lectuel, mais au contraire à lo retarder. Il faut
donc que la raison naissante du chien l'affran-
chisse de cette tutelle jadis salutaire et mainte-
nant nuisible, et qu'ayant ainsi conquis son in-
dépendance, et se trouvant laissé à ses propres
forces, il marche moins sùromont qu'autrefois
dans les difficultés de la lutte pour l'existence.

Influence de l'homme

Mais cet appui qu'il perd avec l'instinct, et
que son insuffisance cérébrale ne lui donne pas
encore, il la retrouve dans un auxiliaire nou-
veau, l'homme, l'homme quia mission de l'ai-
der, de le protéger et d'agir sur son intellect
individualisé,comme les dévas agissent sur l'âme
collective. C'est près de son maître, en effet, que
l'animal individualisé, chien, cheval, chat, élé-
phant, d'autres encore, trouvera les occasionsde
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progrès dont il a bosoin. Les vibrations moniales
dont il recovra incessamment lo choc auront pour
ollet d'accélérer la croissance do sos facultés. L'af-
feclion dont il sera l'objet appellera pou à peu
une réponso do reconnaissance ot do dévoue-
ment. C'est par les promiors élans do son coeui
a peino formé que l'animal peut arriver a former
son corps causal.

Do tels élans sont bien raros; l'influence de
l'homme s'adresse presque toujours au montai
inférieur do son humble compagnon. Et il faut
qu'il on soit ainsi, car l'égoïsme est un stade
indisponsablo. Sans l'égoïsme, le dévouement ne
serait pas productif, car lo moi inférieur ne se
formerait pas et sans lo sacrifico du moi infé-
rieur, le moi supérieur ne pourrait pas grandir.

Ce qui différencie l'Animal individualisé
de l'Homme.

Il me paraît indispensable ici pour la clarté
de nos explications, de chercher à préciser le
moment où l'animal se change en homme. Si nous
y parvenons, nous obtiendrons une vue beaucoup
plus nette des diflérentes phases do notre évo-
lution. Et si nous échouons nous aurons du
moins le bénéfice de l'effort que nous aurons fait
pour mieux comprendre.
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La grande différence entre l'animal individua-
lisé et l'être humain, c'ost que le corps causal du
premier est complot alors que, chez lo second,
il comporte déjà tous les matériaux nécessaires à
son évolution. Nous avons dit, quedosoccultistes
capables do voir sur les plans supérieurs, expri-
maient cette idéesous le symbole de deux globes;
l'un vide, l'autre illuminé d'une clarté inté-
rieure. Cherchons maintenant à mieux pénétrer
le sens de cette imago.

L'animal individualisé s'étant définitivement
séparé de l'ame-groupe, possèdo un corps physi-
que, un corps astral, un corps mental, et une
ébauche de corps causal. Les corps physique et
astral sont formés autour des deux atomes per-
manents physique et astral de la chaîne monadi-
que. Le corps mental a pour centre la molécule
associée, d'un côté aux deux atomes physique et
astral, de l'autre, aux trois atomes mental,
bouddhique et âtmique où la Monade a élu do-
micile durant la période cosmique.

Lecorps causal est constitué par deux éléments
qu'il importe de bien distinguer. Le premier
consiste dans les débris do l'enveloppe atomique
(c'est-à-dire en un certain nombre d'atomes men-
taux),quifontsuiteàla chaîne monadique (la série
des cinq atomes, plus la molécule mentale) quand
elle se sépare des autres chaînes monadiques con-
tenues dans l'âme-groupe, c'est-à-dire quand
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l'animal s'individualise. Sur la première et la
plus haute subdivision du plan mental, le corps
causal de ranimai individualisé est donc repré-
senté par un certain nombre d'atomes mentaux
groupés autour de l'atome, permanent. Mais ce
n'est pas tout. Ce groupe d'atomes n'est pas en-
core organisé en corps vivant. L'atome perma-
nent y sommeille et n'y est pas encore devenu le
foyer intellectuel qu'il sera un jour chez l'homme.

Développement des centres de conscience.

Pour le moment la partie vraiment vivante
du corps causal est celle qui touche à la molécule
mentale, c'est-à-dire au corps mental inférieur.
Nous savons en effet que l'évolution se poursuit
de bas en haut et que le développement des
centres de conscience se fait d'abord sur le plan
physique, puis sur lo plan astral, puis sur le
plan montai, par une transition graduelle.

Les vibrations du corps physique do la pierre,
en passant do proche en proche à travers les
subdivisions liquides, gazeuses, éthériques et ato-
miques du corps physique ébranlent les couches
inférieures du plan astral. C'est lo début de la
formation du corps astral de la plante.

Quand ce véhicule s'est complété chez l'ani-
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mal jusqu'à comprendre les sept variétés de la
matière astrale, alors les vibrations s'élèvent
jusqu'à la plus basse des subdivisions mentales,
celle qui correspond aux solides. Lorsquele corps
mental s'est à son tour développé, chez l'animal,

au point d'enfermer en lui de la matière des
quatre sous-plany inférieurs du plan mental,
alors les impulsions de la conscience atteignent
la troisième subdivision du plan causal, la plus
inférieure, celle qui correspond au troisième
éther de notre plan physique. Ce sont, nous
l'avons vu, les actes de sacrifice accomplis par
l'animal, qui amènent ce résultat.

Naissance de l'Individualité.

Si nous examinons, par exemple, le cas du
chien qui olïresavie pour sauver son maître, nous
voyons que le dévouement de cet humble servi-
teur se traduit, par un double résultat, sur le
plan mental. D'abord, tout en haut, sur la plus
élevée des subdivisions, l'enveloppe atomique se
rompt, l'âme-gi oupe se déchire, ot la chaîne mo-
nadiquo se sépareà jamais desescompaguespour
vivre seule. C'est la naissance de l'individualité.
Puis, deuxième conséquence, en bas sur la troi-
sième subdivision du plan causal, se forme, sous
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l'impulsion de la molécule mentale, un tourbillon
de forco qui attire et agrège une certaine quantité
do matière «aroupa»; cettematière, en s'attachant
à la molécule mentale, constitue la partie infé-
rieure du corps causal du chien, de même que les
débris de l'onveloppe atomique en forment la par-
tie supérieure. Entre ces deux parties existe un
vide sur la deuxième subdivision du plan causal.

Les deux parties du corps causal sont indé-
pendantes l'une de l'autre. Elles tendent à se
rejoindre, chacune sous la pression des deux
forces qui les poussent : la vie du deuxième Logos
qui remonte, la vie do la Monade ou du premier
Logos qui descend. Les livres hindous ont sym-
bolisé ce double mouvement d'attraction par
l'image de la trombe marine. Un acte plus élevé
d'affection ou d'intelligence porte ensuite la cons-
cience de l'animal un peu plus haut. Et, à ce mo-
ment précis, les deux courants se rencontrent,
les deux portions du corp3 causal se soudent,
l'étincelle jaillit, le feu vivant de la monade s'al-
lume à l'intérieur du globe : l'homme est né.

L'atome mental va se développer à son tour,
et prendre peu à peu le gouvernement des trois
corps inférieurs. Par son intermédiaire» la
Monade oxercora désormais une action directe
sur l'évolution do ses véhicules. Jusqu'alors son
influence se faisait très faiblement sentir. Car la
prépondérance appartenait à la vie du deuxième
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Logos, l'émanation divine qu'on appelle quel-
quefois la monade de la forme, et dont le rôle con-
siste à construiredes corps vivants. Cette vie n'est
pas Atma-Bouddhi-Manas. Elle est seulement,
semble-t-il, Àtma-Bouddhi. Sa principale carac-
téristique est le besoin d'union ; elle cherche à
unir les atomes et les molécules, à en composer
des corps de plus en plus parfaits, des instru-
ment de plus en plus aptes à mettre la conscience
en communication avec les diverses régions de
l'univers. Mais d'elle-même elle ne tend pas
vers la conscience, elle ne se dirige pas vers l'in-
dividualité. Elle est la vie des formes, la vie des
corps, la vie collective par excellence ; elle est
destinée à devenir la servante de la vie indivi-
duelle qui découle du premier Logos.

La troisième effusion de vie.

Rappelons brièvement les caractéristiques des
trois grandes effusions divines. Lalre, descendant
du troisième Logos ou troisième personne de la
Trinité, agit sur la matière cosmique et la di-
vise en atomes et molécules : Manas sépare et
produit la multiplicité des éléments. la 29, agit
sur les atomes et les molécules, elle les assemble
on organismes vivants ; liouddhî unit, ot produit
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les corps, ou les formes. La 3e, agit sur les corps
ou formes et y place une conscience, une vo-
lonté, une direction : Atma produit le sentiment
de l'unité. La Monade est l'expression de cette
3e effusion divine.

Durant tout le cours de la manifestation, à tra-
vers toutes les formes qu'elle habitera, à travers
tous les phénomènes qu'elle traversera, toujours
la monade sera en quête de l'unité. Elle n'aura
point de repos qu'elle ne l'ait rencontrée. La
deuxième effusion dévie, nous l'avons vu, cher-
che l'union. Et, précisément parce que sa nature
est d'unir, elle deviendra, à un certain moment,
le véhicule de la première olïusion divine, qui
tend vers l'unique. On exprime cette idée en
disant, dans nos livres théosophiques, que la
forme devient le réceptaclede la vie. Quelquefois

on dit aussi que les deux Monades, la monade de
la forme, et la monade de la vie, se confondent
en une seule, comme deux rayons de soleil, en
se mêlant l'un à l'autre, produisent un unique
mais plus puissant faisceau de la lumière.

M. Leadbeater, dans son livre sur l'Homme
visible et invisible, dit que l'émanation divine
venant du premier Logos, la Monade, ne descend
guère au-dessous du plan bouddhique. Là elle
plane comme un nuage puissant, au-dessus de
l'essence monadique, ou deuxième vague de vie,

comme attendant lo moment de se joindre à elle.
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Les Chinois ont, sur le même sujet, une lé-
gende très intéressante et très expressive. Ils
symbolisent la sagesse humaine par un animal
fabuleux qu'ils appellent le dragon. Ce dragon
a des ailes et vit dans le ciel. Mais il a d'abord
été poisson, et habitait l'eau des lacs. Un jour,
un nuage descendit jusqu'à la surface de l'onde.
A son contact, le poisson prit des ailes et devint
dragon.

Ces divers symboles font allusion à la même
chose, la rencontre des deux codants divins,
la naissance de l'âme humaine, l'achèvement
du corps causal, c'est-à-dire la jonction de la
molécule mentale à l'atome permanent. Ce fait
si important, début d'un cycle nouveau, ce pas-
sage de l'animalité à l'humanité, ne se produit
qu'après une préparation d'une très longue
durée. La transition entre ces deux états est
extrêmement difficile.



-- 98 -
mesure de nos humbles capacités. Nous sommes
déjà capables, à notre modeste degré d'avance-
ment, d'aider de nos pensées, de notre affection,
de nos actes, les compagnons inférieurs de notre
existence. Nous devons reporter sur eux les bien-
faits dont nous avons été comblés. Nous sommes
leurs éducateurs. Nous devons les acheminer le
plus proraptement et le moins douloureusement
possible vers la condition humaine.

Le Corps causal du sauvage

Chez l'animal individualisé, lo corps causal
reste stationnairo pondant de longues périodes.
Mais quand enfin la troisième .vague de vie
sera venue le vivifier et que la triade mona-
dique, Atma-Bouddhi-Manas, en aura définitive-
ment fait sa demeure, les progrès seront plus
rapides. Chez le sauvage, los mouvements d'al-
truisme seront plus fréquents que chez l'animal.
Par suite, les vibrations suscoptiblos do s'élever
jusqu'au corps causal seront plus nombreuses.

Mais une autre considération doit entrer on
ligne décompte. C'est quolo sauvage, étant plus
égoïste que l'animal, accomplit des sacrifices dont
la valeur est plus haute. L'animal, môme indivi-
dualisé, sait à peino qu'il existe; il donne sa vie

sans en soupçonner le prix. Son mérite n'est donc
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pas grand etla répercussionsur le corpscausal est
minime. Le sauvage a pris de lui-même une cons-
cience plus nette. Il tient à l'existence pour des
raisons encore obscures et qu'il ne saurait pas
exposer d'une manière lucide; mais il sait qu'il
est vivant et que lavie est bonne. S'il y renonce un
jour, au profitd'uneautreexistehcequ'ilsaitn'être
pas la sienne, il accomplit un acte d'abnégation
déjà susceptible d'un résultat spirituel.

Assurément, ces actes se produisent à des inter-
valles encore bien espacés. Les faits de véritable
dévouement sont rares chez le sauvage. Le nè-
gre du centre de l'Afrique, parexemple,est infini-
ment plus porté à sacrifier la vie des autres qu'à
s'immoler soi-même, et le sentiment de la famille
commence tout juste à prendre racine dans son
âme.

Le Polynésien, le Maori, pour être d'un type
moins cru^l, ne présente pas, dans certaines
de ses tribus, un égoïsme moins tenace et moins
absorbant. Il use, consomme toutes les forces de

son âme à la recherche des plaisirs immédiats.
Sa vie est toute sensuelle, toute faite de sponta-
néité et d'imprévoyance. Il chasse, il pêche ;

quand il est rassasié, il chanto, danse, se cou-
ronne de fleurs. Il n'est pas habituellement mé-
chant, mais son âme n'est agitée d'aucun grand
sentiment. On le représente en général comme
incapable d'un mouvement véritablement bon,
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De même son intelligence n'est faite que de no-
tions rudimentaires. Des images concrètes la
remplissent et l'absorbent. Les seules idées aux-
quelles il prenne intérêt représentent les objets
matériels dont il est entouré; les notions abs-
traites lui sont encore inconnues, ou à peu près.

Parfois, .on trouve dans ce milieu si fruste, des
conceptions: religieuses qui étonnent par leur
grandeur: Le sauvage les garde, traditionnelle-
ment, dans sa langue, mais il ne les comprend
pas. Elles lui viennent d'un lointain passé, alors
que ses ancêtres, aussi et plus ignorants que lui,
vivaient sous la tutelle de grands rois. Ces grands
monarques, protecteurs de l'humanité primitive,
donnèrent à ces anciennes peuplades des lois
et des croyances destinées à les maintenir, bon
gré, mal gré, dans le droit chemin de l'évolu-
tion.

Ce sont les débris de ces traditions qui se re-
trouvent chez les sauvages de nos jours; mais
ils ne sont plus liés par elles, car ils doivent main-
tenant marcherseuls. 11 se passe pour eux ce que
nous avons constaté chez les animaux qui ten-
dent à l'individualité. Les uns et les autres per-
dent une scienco qu'ils possédaient sans l'avoir
apprise, et ils la perdent pour la retrouver un
jour par leurs propres efforts.

L'évolution ne se fait qu'à co prix. Il ne faut
donc pas être surpris de trouver le sauvage si
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égoïste, si inintelligent. Herbert Spencer a pu
dire, avec un semblant de vérité : « Il y a plus loin
de l'intelligence d'un Papou à celle d'un Newton,
que de l'intelligence d'un chimpanzé à celle d'un
Papou. » La remarque est juste à la surface, mais
elle est, en somme, inexacte. Car, il y a entre le
corps causal d'un sauvage et celui d'un Newton
moins de millions d'années qu'entre le corps
causal de ce même sauvage et celui d'un animal
individualisé. Pour que le globe vide, dont nous
parlent les voyants, s'emplisse de la première
lueur divine, il faut des âges sans nombre. Mais

une fois que ce point du cycle est atteint, la suite
s'accomplit plus rapidement; si le progrès du

sauvage nous paraît insensible, il s'effectue pour-
tant. D'ailleurs, il peut être hâté par l'interven-
tion de l'homme civilisé.

Et peut-être ne faut-il pas considérer la con-
quête des continents noirs comme nuisible, d<ms

ses véritables conséquences, à la marche de l'hu-
manité. Il va de soi que toutes les injustices,
toutes les brutalités, toutes les cruautés commi-
ses par l'homme blanc sur l'homme noir entraî-
nent de graves responsabilités karmiques, mais
d'un autre côté le mental paresseux du nègre
s'éveille peu à peu. Il est permis d'espérer que
dans la mer de vibrations intellectuelles que
créent lescivilisations d'origine indo-européenne,
partout où elles s'établissent, quelques-unes

6.



— 102 —

seront assez pures pour s'élever dans la région
du dévouement, de la compassion et de la
science jusqu'au corps causal des humbles sau-
vages, et par suite contribueront à son dévelop-
pement.

Cette aide est bien nécessaire, car l'Ego des
types inférieurs do l'humanité est, sur son
propre plan, quelque chose de bien faiblo et de
bien petit. On l'a souvent comparé à un nou-
veau-né. Sa vie, à ce degré, estpurementphysique.
Sonseul instrument de conscience, c'estson corps
physique. C'est là seulement qu'il so sent vivant.
Son corps astral n'est encore qu'un instrument
bien imparfait, et ne sert qu'à la transmission
des vibrations d'origine physique. Quand il dort
et que ses sens sont tranquilles, il est inconscient
dans le monde astral. De même, et plus encore,
son corps mental inférieur n'est pas pour lui un
véhicule de conscience.

Le Corps causal d'un type moyen
de notre race

Examinons maintenant, do la même façon que
nous venons de le faire, le corps causal d'un
homme représentant le type moyen de notre
race. Si nous nous reportons aux planches eu
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couleurs qui sont jointes au livre de M. Lead-
beater (VHomme visible et invisible), nous pouvons
nous faire assez facilement une idée des progrès
réalisés. Les colorations sont plus vives et plus
largement répandues à l'intérieur du globe. On y
remarque des teintes délicates de violet, de
jaune, de bleu, de rose et de vert clair indiquant
un certain développement de l'altruisme sous
ses différentes formes, la spiritualité, l'intellec-
tu'alité la plus haute, le dévouement à un noble
idéal, l'amour de l'humanité, l'aptitude à se
rendre utile. Nous allons essayer de rechercher
comment s'est accomplie cette transformation.

Il est à peine besoin de dire que bien des incar-
nations se sont écoulées avant que le corps causal
du sauvage ait pu progresser ainsi. L'homme de
la cinquième race est beaucoup plus âgé que
celui de la troisième. Durant une immensesuite
d'existences, ses pensées sont peu à peu deve*

nues moins égoïstes, ses désirs moins obstiné-
ment attachés au moi. La conscience a pris pleine
possession d'elle-même, et insensiblement elle
prend le goût du sacrifice. Or, c'est seulement
par l'immolation de ce moi inférieur, nous le
savons, que peut grandir le moi supérieur.

A ce résultat, trois groupes d'activités concou-
rent : les actes de dévouement, les aspirations
vers l'idéal, les idées générales. Ainsi par les
actes do dévouement, la conscience inférieure
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ou l'Ego personnel —que l'on peut, si l'on veut,
se représenter sous le symbole de la molécule
mentale dont nous avons si longuement parlé —
cherche à donner sa propre substance aux
autres. Dans cet effort, il libère des énergies
qui, ne pouvant plus s'exprimer dans le monde
de l'égoïsme, faute de matière assez subtile,
montent vers les sous-plans supérieurs du plan
mental. Tous les grands sacrifices produisent
un résultat de ce genre.

Mais là encore nous sommes obligés de dire
que chez l'homme moyen de notre race, les
mouvements vraiment désintéressés sont rares.
Les dévouements les plus fréquents, ceux du
père ou de la mère pour leurs enfants, du citoyen
pour sa patrie, contiennent, quand on les
analyse, une forte proportion d'égoïsme, et par
suite le bénéfice que peut en tirer le moi véri-
table est généralement fort peu de chose. La
famille et la patrie sont les premières écoles de
désintéressement, mais elles ne peuvent suffire
à développer la plénitude de nos facultés
altruistes.

De même, l'amour de l'humanité a une racine
essentiellement égoïste. Nous aimons l'humanité»
parce que nous sommes nous«mômes des hom-

mes. « Rien de ce qui est humain ne m'est
étranger », a dit le poète latin.

Mais si l'on demande aux plus pieux d'entre
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les chrétiens de regarder les animaux comme
leurs frères et d'étendre leur sympathie à toute
chose vivante, ils répondront que ni l'Evangile,
ni la Bible ne contiennent aucun enseignement
à ce sujet, et certains ajouteront qu'il est déjà
bien assez difficile d'aimer les hommes pour
qu'on soit encore tenu de chérir les bêtes. Bou-
tade évidemment ! Car pour qui a bien saisi le

sens de l'évolution, pour qui sait découvrir,
cachée dans chaque animal, dans chaque plante,

une âme divine, soeur de la nôtre, il est bien fa-
cile de sympathiser avec toutes les créatures.

Mais au fond de cette boutade, existe un élé-
ment de vérité. Il lie faut pas, en-effet, négliger
nos devoirs étroits envers l'humanité, la patrie, la
famille sous prétexte que nous avons des devoirs
envers tout l'Univers. Nous ne serons jamais com-
plètement purifiés d'égoïsrae, mais nous pouvons
nous rendre de moins en moins égoïstes, et cha-

cune de nos tentatives suffira pour grossir la
moisson que recueillo l'Ego à la fin de chacune
de ses incarnations. — De même que tout effort

pour bien faire, tout effort pour bien penser pro-
duit un résultat spirituel.

En se proposant un noble idéal, l'homme se
détourne delà terre et se tourne vers le ciel. Soit
que cet idéal lui soit offert par une doctrine
philosophique, soit qu'il soit lo don d'une reli-
gion, dans l'un et l'autre cas c'est un secours pré-
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cioux. C'est une incitation continuelleà délaissor
los fins trop grossiôros qu'il poursuit habituelle-
mont, à quitter les plaisirs que réclamo sa cons-
cionco inférieure pour rechorchor dos ômotions
plus puros.

En s'olforçant do découvrir dans los hauteurs
de son intollcct une vision qui no vient pas dos

sens, la personnalité sort à demi d'elle-même;
ello s'oublie, ello se pord do vue", ollo s'immole.
Elle fait un sacrilico, on un mot, qui, comme
tous les uacrificos, profite à la nature supérieure.
Voilà pourquoi lo mysticisme comme l'ascétisme,
sont los grands chemins do l'évolution humaine.

La science aussi sert à élever la conscience
inférieure au-dessus d'olle-mêmo. L'observation
attentive des faits n'est que lo premier pas. Ce
n'est pas ello qui intéresse lo corps causal. Ce
qui importe vraiment c'est la recherche des cau-
ses,,c'est la détermination des lois qui régissent
les phénomènes. C'est l'effort pour atteindre à une
représentation de plus en plus nette des idéesgéné-
rales, les seules qui aient une existence réelle. Il
est assez curieux de constater que la place don-
née aux idées générales, dans la philosophie, est
de nos jours moins grande qu'autrefois. Platon,
dans sa magnifique allégorie de la caverne, avait
enseigné que les choses de ce monde sont les
ombres et les reflets, des choses divines. Les
néoplatoniciens et les gnostiques reprirent et
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développèrent la mémo doctrine. Au moyen âge,
de grands esprits croyaient à l'oxislonce des
universaux, concepts généraux qu'on appelait
substances socondes et qui étaient considérées
comme plus nobles quo los substances pre-
mières; immortelles et immuables, tandis quo
le monde sensible est changeant et périssable,
elles étaient les seuls objets dont la connais-
sance méritât le nom de science.

Plus tard, Kant, dans le vaste système qu'il
construisit et qu'on a depuis appelé l'idéalisme
subjectif, déclarait que notre esprit ne nous fait
connaître quo des modifications de notre propre
conscience ; que nous ne percevonsque des appa-
rences. Mais, disait-il, puisqu'il existe des appa-
rences, il faut bien qu'il y ait quelque chose qui
apparaisse. Et il proclamait l'existence du nou-
mène, la réalité inconnaissable. Aujourd'hui, là
philosophie semble plus positive, ses ailes sont
plus courtes. Elle semblecraindre de s'éleverdans
les hauteurs métaphysiques ; elle est portée à ne
voir dans les idées générales que des combinai-
sons commodes mais purement imaginaires de
l'intellect humain, des étiquettes qui rendent
plus facile le classement des faits étudiés par la
science.

Il n'est que trop évident que cette concep-
tion moderne n'est pas de nature à faciliter
les envolées de l'esprit. Néanmoins, les labeurs
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de la science ne demeurent pas improductifs.
Lo souci qu'apporte lo savant à se débarrassor
do tout préjugé, à éliminer do ses conclusions
toute préféronco personnollo, à rejeter, si les
faits l'y contraignent, une explication qui sem-
blait acquiso, toutes ces vertus scientifiques affai-
blissent l'empire do la nature infôriouro, accrois-
sent l'amour de la vérité et éveillent, à l'insu du
chercheur terrestre, les pouvoirs clairvoyants du
penseur céleste.

Los arts ont également leur part dans le
développement du corps causal, car ils ont
pour fin de réaliser sur terre la beauté des for-
mes divines. Or lo monde sensible ne nous of
frantque des objets qui parlent aux sens, le véri-
table artiste s'épuise et se consume en impuis-
santes aspirations vers son idéal. Il cherche à voir
et à entendre ce qui ne peut ni se voir, ni s'en-
tendre, les harmonies et les couleurs du monde
des archétypes. Et en purifiant son imagination
de tout ce qu'elle contient de voluptueux, en y
substituant le culte sévère de la pure beauté,
en regardant la nature extérieure comme le sym-
bole obscurci d'ununivers tout de splendeuretde
clarté, il accomplit, lui aussi, un renoncement
aux plus chères habitudes du moi inférieur;
lui aussi, s'offre en holocauste, et par ce sacrifice,
s'élance côte à côte avec l'ascète, le mystique
et le philosophe vers la région des idées pures.
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Et les yeux clos, il ouvre aux ailes do son âme
Lo mondo intérieur et l'horizon divin.

,

Ces deux beaux vers de Leconte de Lisle, le
plus matérialiste peut-être de nos poètes, prou-
vent bien la réalité et la force des secrètes aspi-
rations de l'âme humaine vers la vie spirituelle.
Le pouvoir d'exprimer implique la faculté de
concevoir et de sentir. Celui qui a écrit ces nobles
et justes images :

« il ouvre aux ailes de son Ame,
Lo mondo intérieur et l'horizon divin. »

avait en lui une source cachée de mysticisme.
Sans doute, une prochaine incarnation la fera
jaillir de la nuit, pour l'enchantement et le pro-
grès de l'humanité d'alors.

Mais il faut de tels efforts pourprogresser. Rien
de ce qui est terrestre, sensuel, personnel, ne
sert à la croissance du corps causal. Sa ma*
tière est faite de sacrifices, de sacrifices vraiment
sanglants où la vie de l'Ego inférieur s'échappe
et se répand en offrande à son frère immortel.
Plus tard, bien plus tard, une heure viendra où
le Moi supérieur devra se sacrifier à son tour.
Car toute l'évolution roule sur le sacrifice.

7
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Nécessité pour l'Eov de se réincarner.

Nous pouvons voir, à présent, avec quelle len-
teur s'édifie la conscience supérieure, de quelle
infime quantité chacun do nos jours, chacune de
nos années, chacune de nos existences est sus-
ceptible de l'augmenter. Nous ne devons donc
pas être surpris d'apprendre qu'au degré d'avan-
cement où est parvenu l'homme de la 5e Race,
son corps causal ne soit pas encore devenu un
véhicule de conscience. Dans.l'immense majorité
des cas, nous dit-on, ce corps n'est pas éveillé. Il
vit, dans une sorte de torpeur et de somnolence
sur la plus basse des trois subdivisionssupérieu-
res du plan mental.

Ces hommes ne savent rien des causés qui
déterminent leur évolution ni des lois qui la
gouvernent. A la fin de chaque incarnation,
quand le corps mental inférieur s'est dissous,
et que la période de bonheur dévakhaniquo a
pris fin (nous examinerons ce sujet dans notre
prochain chapitre), s'ils cherchent une nouvelle
existence physique, ce n'est pas dans un dessein
bien défini. Ils sont inconsciemment poussés par
la volonté du Logos. Ils cèdent aussi à l'impul-
sion d'un désir aveugle de trouver une région
ùo ils puissent vivre consciemment. C'est sur la
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terre seulement que cette aspiration peut se
satisfaire. C'est là qu'ils rencontrent la base
solide sur laquelle ils peuvent prendre pied. Le
corps physique est le seul où le moi soit pleine-
ment éveillé. Le corps astral est encore un
instrument bien imparfait; lorsqu'il est séparé
du véhicule physique, pendant le sommeil, il
cesse d'être conscient. Le corps mentalcommence
à s'organiser, mais est encore bien loin d'être en
état de fonctionner indépendamment sur le plan
mental.

Si l'Ego veut vivre, s'il veut se sentir vivre,
il doit donc placer- sa demeure dans un corps
physique. C'est là, comme nous le verrons,
qu'à la fin de chaque petit cycle d'existence, il
retourne, avide des seules sensations qu'il soit
capable de ressentir. En effet, à l'époque dont
nous parlons, la conscience qui sommeilledansle
corps causal est encore incapable de répondre
aux vibrations trop rapides et trop délicates qui
animent la matière mentale. Les énergies qu'elle
émet ne déploient leur pleine activité que parmi
les chocspesantsdelamatière physique. Seulsles
chocs venus du plus extérieur des mondes, l'ex-
térieur des extérieurs, disaient les gnostiques,
éveillent graduellementen elle le sens de la réa
litéi Son aveugle désir de vie donne naissanceà
la notion du moi physique, à ce sentiment de
l'individualité que nous éprouvons d'une ma



— 112 —

nière si intense ot qui nous semble constituer le
fond môme do notre être.

Eveil de la conscience supérieure.

Cependant, ce n'est qu'une fiction, ce n'est que
le reflet de l'individualité véritable qui s'éveille
lentement sur le sommet de la vie. Le songe en-
core obscur de ce dormeur divin nous apparaît
ftnous, dans les lourdes ténèbres de notrevie phy-
sique, comme une conscience lucide et parfaite.
Lui, le dormeur, ne voitrien, ne sait rien, ne sent
rien autour de lui, dans sa propre sphère d'exis-
tence, mais, lesforces qui s'écoulent de son coeur
et qu'il n'a pas encore appris à manier, sont
d'une essence si lumineuse, qu'elles deviennent
Tétoilo directrice de sa conscience inférieure.Lui,
dans l'engourdissement où il est plongé, ignore
encore tout des personnalités successives aux-
quelles il donne naissance. Il ne sait pas que c'est
d'elles qu'il reçoit sa nourriture et sa croissance.
Il grandit cependant, et en s'assirailant peu à

peu la substance des actes, des désirs et des pen-
sées, il apprend que certaines de ces activités
favorisent le développement de son être, que
d'autres, au contraire, lui sont nuisibles.

L'enfant recherche los sensations agréables et
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fuit les sensationspénibles. De mêniel'Egoenfaiit
recherche les actes, les désirs, les pensées désin-
téressées, qui lui apportent un accroissement de
vitalité, il fuit toutes les oeuvres d'égoïsme, qui
diminuent sa force. Et par là, il imprime gra-
duellement sur la conscience inférieure, ce sen-
timent du juste et de l'injuste, du bien et du mal

que nous appelons la conscience morale.

Développement progressif des centres
de consoience.

Peu à peu l'Ego prend plus efficacement la
direction de la personnalité où il s'incarne, et
reçoit en retour une moisson plus riche. Les deux
centres inférieur et supérieur réagissent donc
l'un sur l'autre : tous deux progressent et se dé-
veloppent. L'Ego inférieur a, nous le savons,
trois corps pour instruments. Au degré d'évolu-
tion dont nous parlons, c'est-à-diro chez l'homme
moyen de la race indo-européenne, un seul de
ces trois corps est assez développé pour être
un véhicule indépendant de conscience : C'est
le corps physique. Les deux autres ne peuvent
agir que lorsqu'ils sont associés au troisième.
Séparés de lui, soit pendant le sommeil, soit
après la mort, ils n'ont pas une vie réellement
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distincto. Us se bornent en général à répéter,
jusqu'à épuisement, los vibrations auxquelles les
ont accoutumés les activités conscientesde l'Ego
pendant l'état de veille.

Niais peu à peu, le centre de conscience so
déplace et s'élève. La nature de l'homme infé-
rieur, après avoir été purement physique, tend
à devenir largement émotionnelle.Notre civi-
lisation manifeste cette tendance. Nous recher-
chons surtout les, émotions. Le corps astral
s'organise rapidement, et déjà chez les plus
avancés d'entre nous, il est plus qu'un transmet-
teur do sensations, il est devenu un organisme
véritable, que l'Ego peut utiliser consciemment
durant le sommeil.

11 est clair que des expériences purement as-
trales, venant s'ajouter ainsi aux expériences
exclusivement physiques, déterminent un pro-
grès plus rapide de croissance du corps causal.
La conscience supérieure commence à voir le
but des incarnations qu'elle a jusqu'ici aveu-
glément désirées; ello discerne confusément
son passé. Comme l'enfant qui grandit, elle
acquiert la mémoire, et avec elle la capacité
de se diriger. Les impulsions auxquelles elle
soumet la conscience inférieure sont plus éner-
giques, plus irapératives, Elle impose sa vo-
lonté sans discussion. L'honneur, la justice,
la droiture sont désormais des principes que
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l'homme, dans sa vie terrestre, ne mettra plus
jamais en question. Le goût des choses spiri-
tuelles s'affirme; l'intelligence seplatt aux pen
sées abstraites, aux notions métaphysiques; elle

se hausse de plus en plus aisément à la claire
vision des mondes impérissables.

Le Corps oausal de l'homme développé
et des Maîtres

Le corps causal de l'homme qui est parvenu
à ce point de grandeur relative, offre au regard
du clairvoyant un spectacle d'une indicible
magnificence. M. Leadbeàter a tenté dans les
lignes suivantes, de nous en faire une descrip-
tion :

« Composé de matière d'une ténuité, d'une
impondérabilité inconcevable, ce corps d'une
vie intense et frémissant d'un feu vivant, se
transforme, à«raesure que se parfait sonévolution,
en un globe rayonnant de couleurs étincelantes,
dont les vibrations produisent des ondes de

nuances changeantes, nuances inconnues de nos
yeux mortels et dont notre langue ne saurait
traduire l'éclat, la douceur et la transparence.
Prenez les couleurs d'un coucher de soleil
d'Egypte et ajoutez-y la merveilleuse douceur
d'un soir d'été de nos pays du nord ; exagérez
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encore ces couleurs en lumière, en transparence-
et on splendeur autant qu'elles sont supérieures
à celles que peut fournir la botte à couleurs d'un
enfant, et malgré tout, celui qui ne l'a pas vue,
no saurait imaginer la beauté de ces sphères
radieuses qui étincellont dans le champ visuel
d'un clairvoyant, lorsqu'il s'ost élevé jusqu'à ce
monde supérieur.

« Tous ces corps causals sont pleins d'un feu
vivant, provenant d'un plan plus élevé auquel le
globe parait relié par un fil scintillant d'une in-
tense lumière et qui rappelle nettement à l'es-
prit les paroles des stances de Dzyan : < L'étin-
celle est suspendue à la flamme par « le fil le plus
délié de Fohat. » Plus l'âme grandit et se nourrit
de l'inépuisable océan d'esprit divin par le moyen
du canal lumineux auquel elle est suspendue,plus
ce canal s'étend et se dilate sous l'action du fluide
qui l'inonde ; dès lors, dans le prochain sous-plan,
c'est comme un torrent de lumière qui unit la
terre au ciel. Plus haut encore, il se résume en
une sphère immensed'où s'écoulent des flots de
lumière vivante,océan sans bornes au sein duquel
le corps causal semble se dissoudre. Une fois de
plus, la stance nous apporte son témoignagne :

«Lefil qui unit leVeilleursilencieux à son ombre,
devient plus fort et plus radieux à chaque chan-
gement. Les lueurs de l'aurore se sont chan-
gées en l'éclat glorieux du midi. « Voilà ta roue
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actuelle, » dit la flamme à l'étincelle. « Tu es
moi-môme, mon image et mon ombre. Je me uh
vôtue de toi, et tu es mon Vâhân jusqu'au jour :

« Sols avec nous », où tu redeviendras moi-môme
et les autres, toi-môme et moi. » (1)

Cette gloire merveilleuse du corps causal ne
marque pas l'étape dernière. De plus hauts pro-
grès doivent encore s'accomplir. Le type quî
vient d'être décrit représente sur la deuxième
subdivision du plan mental l'apparence d'un
homme dont le développement spirituel est déjà
grand mais qui cependant ne s'est pas encore
avancé bien loin sur le sentier de l'Initiation. Le
corps causal des Maîtres ou de leurs disciples
immédiats revêt des perfections nouvelles. Nous
emprunterons à ce sujet, quelques lignes encore
au merveilleux livre de M. Leadbeater :

« Que si nous examinons maintenant cette
figure, deux points nous frappent aussitôt. C'est,
d'abord, l'admirable développement des plus
hautes qualités de l'intelligence, de l'amour et
de la dévotion qu'elle exprime; c'est aussi la
richesse de sympathie et de spiritualité sublime
dont elle témoigne. La puissante éruption d'in-
fluence divine que nous avons déjà remarquée,
planche XXI, se retrouve ici extraordinairement
multipliée ; car, dans la personne de l'Arhat.

(1) L'Homme visible et invisible, p. 101 et 102.

7.
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rhommo est devenu un canal qui peut presque
parfaitement livrer passage à la vie et à la puis-
sance du Logos. La gloire ne rayonne pas de lui
seulement en blanche, lumière, mais toutes les

nuances de l'arc-en-ciel se jouent autour de lui
en tons changeants et chatoyants comme ceux de
la uacre ; et il résulte de ce fait que l'on trouve
dans cette atmosphère de lumière de quoi forti-
fier les plus hautes qualités de quiconque s'en
approche, quelle que soit la nature de ces qua-
lités. Nul ne peut donc passer dans la zone
d'action de l'Arhat sans devenir meilleur. Il
éclaire tout ce qui l'environne comme fait le
soleil; car il est devenu, comme le soleil, une
manifestation du Logos ». (1)

Tel apparaît aux regards du voyant le corps
causal sur le point de devenir parfait. Dans cet
admirable véhicule la conscience de l'Ego est
fixée sur la plus haute des subdivisions mentales,
sur le sous-plan atomique. Il est au-dessus des
illusions, il vit au milieu de la pensée môme qui
gouverne la conduite de la chaîne planétaire. Il
voit donc la vérité face à face, et contemple
dans les archétypes, la cause et le modèle de
toutes les formes qui s'agitent dans les mondes
inférieurs. 11 veille, de ce lieu sublime, sur la
personnalité qui le représente et agit en son

Op. cil., p. 117.



— 119 —

nom sur la terre, dans le Karaa-loka, et en Dé-
vakhan. Il sait que cet Ego inférieur n'est point,
comme il l'a cru si longtemps, une partie de
lui-môme, mais un instrument qu'il anime de
ses énergies et dont il se sert pour se mettre
en rapport avec les régions physique, astrale ou
mentale. Il lui donne une conscience, mais il
reste lui-même conscient sur son propre plan.



CHAPITRE IX

Le Monde céleste

Nous avons jusqu'à présent considéré le corps
mental et le corps causal dans leurs relations
avec les corps inférieurs pendant la vie physique.
Nous avons examiné le fonctionnement de la
pensée telle qu'elle peut s'exprimer à travers le
mécanisme cérébral. Il nous reste maintenant à
considérer comment le corps mental vit sur son
propre plan, après s'être séparé du Kâma-roupa
et bien entendu du corps physique.

Lorsque, sur le plan astral, tous les désirs ont
été satisfaits, épuisés jusqu'à la dernière vibra-
tion, l'Ego quitte le corps astral, comme il a déjà
quitté le corps physique, et sa conscience se con-
centre tout entière dans le corps mental. Ce pas-
sage s'eflectue lentement, doucement. En aban-
donnant le dernier sous-plan du plan astral
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l'Ego perd peu à peu la notion de. lui-même. Il

passe par la courte période d'inconscience, qui
accompagne inévitablement le transfert du moi
d'un plan à l'autre, aussi longtemps que le déve-
loppement des corps n'est pas complet. Puis il
s'éveille graduellement sur le plan mental. Sa
première impression est le sentiment d'une
félicité intense, parfaite, au-dessus de tout désir,
car il a quitté le domaine du désir pour entrer
dans la région des pensées pures. Les pensées
dont il est revêtu et, qui forment son corps
mental sont dégagées de tout alliage inférieur.

La purification a été accomplie en Kâma-lolj:a.
Toutes les pensées qui avaient pour but la satis-
faction d'un désir personnel ne pouvaient s'expri-
mer que sur le plan astral, car elles visaient la
recherche d'une sensation, et les sensations ne
viennent à l'existence que par la mise en mou-
vement de la matière astrale. Ges pensées, aspi-
rations égoïstes, calculs d'ambition, rêves de
grandeur ont reçu leur salaire çt leur réalisation
sur le plan astral. Elles sont d'ailleurs si intime-
ment Unies à la matière astrale, qu'elles ne
peuvent plus s'en séparer, et qu'au lieu d'en-
trer aveo l'Ego, dans le DevaUhan, elles s'en
vont à la dérive avec les derniers débris do la

coque en décomposition. Ou bien, si elles par-
viennent à se séparer de ce cadavre, elles se
trouvent comme frappées de léthargie et impuis-
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santés à s'exprimer. 11 leur faut à tout prix le-

secours de la sensation, c'est-à-dire le soutien
de la matière astrale.

Absence de tout égoïsme

Le corpsjmental ne pénètre donc dans le Deva-
khan, que purifié de toutes ses souillures. Il est
exclusivement formé de pensées sans égoïsme.
11 peut sembler, au premier examen, assez
étrange que sur le plan môme de l'Ego, l'égoïsme

ne puisse exister. On serait disposé à croire au
contraire que la matière mentale permettant à
l'Ego de s'isoler et de se connaître comme entité
distincte, devrait être incapable d'exprimer autre
chose que l'égoïsme. Mais, à la réflexion, cette
difficulté disparaît.

En effet, qu'est-ce que l'égoïsme ? C'est un sen-
timent produit par l'union de deux éléments
d'ordre différent, l'un mental, l'autre astral. L'é-
lément d'ordre mental, c'est la notion du moi ;

l'élément astral, c'est le besoin du plaisir.La cons-
cience.ou l'ame,se manifestant à traversla pensée,
produit le moi ; quand elle s'oxprime à travers la
sensation, elle crée le désir. L'association du moi
et du désirproduit l'égoïsme ; c'estle Kâma-Mauas
dont il. est parlé dans nos livres théosophiques,
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Mais Kama seul n'est pas égoïste, n'ayant pas de
centre mental autour duquel il puisse se fixer,
il court sans trêve et sans but d'un objet à l'autre,
Manas seul n'est pas égoïste, car n'étant pas
troublé par l'agitation de la matière astrale, il

ne désire pas de changement.
L'Ego, sur le plan de la pensée, ne désire donc

rien. Cette absence de toute convoitise lui assure
la paix délicieuse qui est l'une des caractéristi-
ques de la vie en Devakhan. Ce calme succédant
aux agitations de la vie physique et aux émo-
tions, même heureuses, de l'existence astrale,
apparaît à l'Ego comme la plénitude de la félicité.

D'autres causes encore concourent à sa béati-
tude. Délivré de la tyrannie des appétits et des
sensations, il prend une plus claire conscience
de lui-même, il se perçoit comme centre indépen-
dant et immobile,au milieu des formes changean-
tes qui défilent dans le champ de sa vision. Et pré-
cisément, parce qu'ii est purifié de tout désir, il
peut goûter, sans en être troublé, le jaillissement
intérieur de sa propre vie ; il peut contempler
sans en être ému, les tableaux qui se déroulent
tout autour de lui.

Toutes les religions ont chanté le bonheur cé-
leste, mais aucune n'a su le décrire. Peut-être
la meilleuro définition at-elle été donnée par la
théologie chrétienne quand elle a dit que le bon-
heur des élus consistait dans la contemplation
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béatifique dès perfections divines. Ce sont des
termes assurément bien incolores, mais peut-
être laissent-ils mieux entrevoir la vérité que les
images enluminées d'or et d'azur que se plaît à
composer la piété orientale ou occidentale. L'âme
assurément ne voit pas Dieu, ni ses perfections,
mais étant placée sur le plan où se reflète sans
altération la pensée même du troisième Logos,
elle en saisit tout ce que le corps où elle est en-
fermée et qu'elle a édifié elle même, pendant sa
vie terrestre, la rend capable de comprendre.

Elle voit les glorieuses réalités du ciel à tra-
vers les pensées dont elle est enveloppée et qui
constituent son corps mental. Sa vue n'est donc
pas exempte d'illusion, l'imperfection de ses or-
ganes limite encore sa faculté de perception.

Extension de la conscience.

Mais si l'on compare ce nouveau mode de con-
naissance aux procédés intellectuels dont elle
avait l'usage, quand elle vivait sur le plan
physique ou dans les régions astrales, il est
facile de constater un très grand progrès. Sur le
plan physique, la conscience ne pouvait entre-
voir les formes mentales qu'à travers trois voiles
superposés : les pensées, les sensations et les
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résistances de la lourde matière cérébrale ; dané
le monde astral, à travers deux voiles : les pen-
sées et les désirs. Dans la région devakhanique

un seul voile subsiste, celui des pensées, c'est-à-
dire le moins épais des trois. Et le voile devient
de plus en plus transparent, à mesure que le

corps mental devient plus pur.
Lorsque l'Ego n'a plus pour vêtement devakha-

nique qu'un souple véhicule formé des plus
nobles aspirations de l'âme, c'est-à-dire lorsque
la matière en est empruntée aux trois plus hautes
subdivisionsdu plan mental, aucune barrière ne
le sépare plus de la vérité.Il la voit face à face.non
pas tout entière cependant, car son corps causal
n'est pas encore parfaitement développé, et n'est
pas en état de répondre à toutes les vibrations qui
viennent le frapper, mais du moins ce qu'il voit
est réel. Il voit les archétypes, les modèles di-
vins de tout ce qui existe dans les trois mondes
inférieurs, la cause sans forme de tout ce qui
prend forme pendant la durée du manvantara.

Limitations inévitables.

Il voit aussi les véritables Egos, plus ou moins
clairement, suivant la mesure de ses capacités,
mais dans ce cas encore, ce qu'il en perçoit est
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«xaçt, car l'homme réel a pour demeure les trois
sous-plans supérieurs du plan mental. Les
hommes que nous voyons sur la terre ne sont
que les ombres passagères de celui-là. Nos pa-
rents, nos enfants, nos amis, tous ceux que nous
croyons connaître, sont les images défigurées
des Egos immortels qui vivent au ciel. Ici-bas,
ils ne nous apparaissent qu'à travers les brumes,
nous l'avons déjà dit, de nos pensées, de nos
désirs, et de notre matière physique. Nous les
considérons comme des réalités, parce que nous
sommes soumis à la même illusion, en ce qui
nous concerne nous-mêmes.

Notre moi, qui nous semblesi vivant et si dura-
ble, est un faible et vacillant refletde notre Ego cé-
leste. Nous sommes, en vérité, des ombres qui
regardentdesombres, noussommeslessilhouettes
obscures et grimaçantes des entités lumineuses
qui se meuvent harmonieusement dans le monde
des archétypes. Nous connaissons donc bien mal
ceux que nous croyons le mieux connaître ici-
bas ; nous ne voyons d'eux que leur expression
physique, et nousignorons bien des qualités qu'ils
possèdent et qui sont trop subtiles pour se mou-
ler dans la fange terrestre.

Il ne faut pas oublier en effet, que le corps
causal, même dans sa période initiale, est un
foyer d'activités et d'énergies dont une partie
seulement peut filtrer au travers des mondes
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inférieurs. Ni le corps mental, ni le corps astral,
ni le corps physique ne sont une représentation
adéquate du corps causal. Mais la moins exacte
de ces images est assurément celle qui nous est
donnée par la matière physique, et cependant
c'est celle que nous tenons pour la plus fidèle.
Nous voyons donc les choses à rebours. Il nous
faudrait renverser nos notions habituelles sur
le réel et l'irréel pour comprendre la valeur et la
signification de nos existences dans les différents
mondes.

Existence céleste. Sa réalité relative.

Un exemple rendra peut-être le sujet plus aisé à
saisir. Une mère entrée en Devakhan, s'entourera
de formes pensées représentant ses enfants tels
qu'ils étaient lorsqu'elle les a quittés. Mais ces
images, étant faites de matière mentale sans au-
cun mélange d'éléments astrals, ne pourront pas
reproduire les côtés égoïstes des êtres aimés. Sur
le plan physique la mère n'était pas, malgré son
affection, sans connaître les défauts, petits ou
grands, de ses enfants, ni sans en souffrir. Mais,
dans le monde céleste, la mère a oublié toutes
les imperfections et ne se souvient que des vertus.

Elle voit ses enfants à travers les pures peu-
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sées qu'elle a emportées au ciel; elle les voit
transfigurés, idéalement beaux et bons et son
bonheur consiste à aimer de toutes les forces de
son cceur des objets si dignes d'être aimés. Dira-
t-on qu'elle vit dans l'illusion, et que cette copie
spiritualisée ne ressemble guère à la personna-
lité physique de ses enfants? Mais la véritable
réalité qu'il importe de reproduire n'est pas la
personnalité physique, c'est le corps causal, c'est
la forme glorieuse où séjourne l'homme véritable,
pendant toute la série de ses incarnations. Or,
il n'est pas douteux que les formes-pensées1

créées par l'ardente affection de la mère, en
devakhan, ne soient infiniment plus aptes à repré-
senter la splendeur du corps causal, que ne
l'était l'idée insuffisante et mesquine qu'elle se
faisait de ses enfants sur le plan physique.

L'image devakhaniquo est donc incompara-
blement plus vraie que l'image physique. Cette
opinion est d'ailleurs confirmée par les obser-
vations des clairvoyants. Ils ont remarqué que
les élans d'une affection dévouée et sans égoïsme
avaient assez de force pour s'élever jusqu'à l'âme
même de la personne aimée, ou, pour parler
d'une façon plus symbolique mais plus claire,
jusqu'à son corps causal. Or, l'amour appolle
l'amour. L'Ego, auquel est parvenu ce message de
tendresse répond par une effusion de sympathie
qui descend jusqu'à la forme-pensée dont il
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est l'objet, l'anime, la transfigure, la rend vivante
et radieuse. Et quand la mère croit avoir avec
elle, dans son ciel, ses enfants vivants et heureux,
elle n'est abusée par aucune illusion. Leur pré-
sence est réelle, plus réelle que sur terre; car
les images créées par sa tendresse sont des véhi-
cules purement mentais où les Egos, les âmes de
ses bien-aimés, peuvent s'exprimer plus libre-
ment et plus pleinement que dan? leurs corps
physiques.

Propriétés fondamentales du monde
devakhanique.

En effet, la matière dont est pétrie notre
chair est si pesante et si grossière qu'elle reste
insensible à la plupart des vibrations rapides
et subtiles qui descendent des régions intellec-
tuelles. Les atomes dont sont composées les
cellules de notre cerveau sont loin d'être par-
venus à leur entier développement. Ils sont en-
tourés de sept enveloppes qu'on appelle spirilles,
(parce qu'elles sont en forme do spires) et dont
quatre seulement sont entrées en activité, parce
que nous sommes dans la quatrième ronde, ou
quatrième incarnation de la chaîne terrestre.

Notre cerveau ne reçoit donc qu'une partie seu-
lement des impressions qu'il est destiné à rece-
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voir, dans la suite des temps futurs. Mais les
recevrait-il toutes, qu'il serait encore impuissant
à nous transmettre avec exactitude les messages
de l'au-delà, car il est fait d'une matière à trois
dimensions, tandis que les mondes astral et men-
talcomportent quatre et cinq dimensions.

Les corps et l'espace y ont donc des propriétés
qu'un cerveau actuel ne peut concevoir. Et nous
avons bien tous, à certaines heures plus vivantes
de notre existence, quand l'enthousiasme nous
emporte sous son aile, ou qu'une haute idée s'em-
pare de notre intelligence, nous avons bien tous
le sentiment que certaines de nos aspirations ne
peuvent trouver en nous leur forme définitive.
Il nous semble que nous lancions vers le ciel des
énergies qui se sont envolées si haut qu'elles ne
peuvent plus retomber sur le sol.

Et c'est bien vrai, ces énergies ne reviennent
plus. Elles appartiennent au ciel par leur nature,
et c'est au ciel, dans le devakhan, qu'elles nous
attendent pour y fructifier, quand le temps vien-
dra, en une merveilleuse moisson.

Dire qu'elles nous attendent, n'est pas très
exact, car elles forment la trame môme de notre
corps mental. Cependant l'expression n'est pas
tout à fait fausse, car, durant toute la période de
notre séjour ici-bas ou en kâma-loka, elles restent
comme paralysées par la pression des corps phy-
sique et astral. Elles attendent, en quelque sorte,
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d'être affranchies de cette lourde contrainte,
pour reprendre leur libre activité.

L'âme, en devakhan, est donc entourée de ces
forces subtiles,pures émotions de l'art, sublimes
aspirations de bienfaisance et de dévouement;
effusions silencieuses de piété, éclairs fugitifs
d'intuition, efforts incessants de la volonté vers
des hauteurs h jamais lointaines ; tels sont quel-
ques-uns des purs éléments dont est formé le
corps devakhanique.

Tel est, créé par lui-même, le monde où
l'Ego vivra enfermé, durant son séjour sur le plan
mental,mondedejoie etd'allégresse, où le chagrin
ni l'ennui ni la satiété ne peuvent avoir accès.
Toutes ces pures énergies que l'âme a su accu-
muler durant sa vie physique et qui étaient de-
meurées stériles, entrent à présent en pleine
activité. Libérées de leurs entraves physiques et
astrales, rendues à leur propre nature par cette
délivrance, elles recouvrent la faculté d'émettre
des vibrations en harmonie avec leur milieu.

Or, ce milieu, nous le savons, est rempli d'une
matière vivante etorganisée, l'essence élémentale,
habituée à donner une forme à la pensée de tous
les êtres pensants. Le monde mental peut donc
être décrit comme une mer immense de pensées,
dont aucune n'est basse ni égoïste, car la bassesse
et l'égoïsme supposent une association avec la
matière astrale,et la matière astralo est exclue du
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devakhan. Toutes ces formes-pensées pures,
nobles, belles, admirables de contour et d'éclat
circulent incessammentdans le monde mental et
vont où les attirent des vibrations de même ordre
que les leurs. Le corps mental de l'âme entrée en
devakhan,appelleradonc autourde lui,par attrac-
tion magnétique, les pensées de même nature que
lui-même, c'est-à-dire faites avec une matière
exactement semblable à celle dont il est formé.

Il entrera en contact avec elles, et puisera dans
cette rencontre une force nouvellequi multipliera
au centuple ses propres pouvoirs. L'affection
d'une mère sera de la sorte vivifiée et multipliée
par l'affection de toutes les mères. La mère, en
devakhan, sous le choc de ces vibrations, sentira
s'exalter les forces de sa tendresse, et son bonheur
s'accroîtra en proportion de sa capacité d'aimer.
Il en est de même pour toutes les sortes d'activité
qui trouvent place au ciel de la pensée. Les su-
blimes conceptions du grand artiste seront re-
haussées et glorifiées à l'infini par un procédé
pareil. De môme les élans de la dévotion, de
môme les joies du sacrifice, de même l'idéal du
philosophe. Chacun reçoit suivant sa mesure, et
la mesure de chacun est comblée.

Chacun trouve place sur l'un des sept sous-
plans, et y séjourne jusqu'à ce que toutes les
énergies amassées dans son corps mental aient
épuisé la somme de leurs activités. Le devakhan
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peut donc être divisé, pour la commodité des
explications, en sept régions. A chacune corres-
pond un des sept types de matière dont est com-
posé le plan mental.

Il est à noter ici que les âmesne passent pas suc-
cessivement d'une subdivision à l'autre, comme
en kâma-loka, ou, si l'on veut, la conscience ne se
porte pas tour à tour d'un sous-plan à l'autre.
L'âme, en s'éveillantdu court sommeil qui suit l'a-
bandon du corps astral, se trouve aussitôt dans la
plus élevée des régions où elle est capable d'at-
teindre. Et là, elle reste en communication avec
les sous-plans inférieurs. Si la mère, dont nous
avons parlé, a été, pendant sa vie, chrétienne
ardente non moins que mère tendre, elle s'éveil-
lera sur la deuxième subdivision, dans le ciel
des âmes pieuses, et en même temps elle sera
entourée de ses enfants, bien que ces appari-
tions appartiennent, par la nature des matériaux
dontelles sont formées, à la première, c'est-à-dire
à la moins élevée, des régions devakhaniques.

L'élémental mental.

Ou peut se demander pourquoi le corps men-
tal ne suit pas, en devakhan, la môme loi qui régit
le corps astral en kâma-loka, et pourquoi le pre-
mier ne s'organise pas, comme le second, en

8
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une série d'enveloppes concentriques, sorte d'ô-
cailles que l'Ego dépouillerait l'une après l'autre.

Los raisons do ce contraste sont, sans doute,
assez difficiles à découvrir toutes, et il n'est que
les clairvoyants qui puisseut être en mesure de
donner là-dessus une oxplication définitive.
Cependant l'on peut diro, avec une grande ap-
parence de vérité, que l'élémental mental, cette
créature collective qui constitue le corps men-
tal et dont nous avons déjà parlé, n'a pas, en
raison de sa nature différente, les mômes ins-
tincts que l'élémental kâmiquo. Ce dernier, se
sentant frappé à mort par la rupture du lien
physique et ne pouvant plus recevoir du corps
charnel les lourdes vibrations qu'il affectionne,
cherche à sauvegarder sa vie en modifiant la
structure de son corps. Mais l'élémental mental
constitué avec des éléments plus purs, moins
avancé en évolution, n'est pas encore assez indi-
vidualisé pour se défendre aussi ônergfquement.
Sa seule aspiration, c'est d'appeler en lui la plus
grande variété possible de pensées. Ce résultat,
le processus devakhanique le lui donne aussi
largement que possible en ouvrant le corps men-
tal à toutes les influences extérieures, à la fois.

Ce procédé, que redoute l'élémental kâmique
et qui détermine, quand il est employé en kâma-
loka, sa décomposition rapide, n'est pas en hos-
tilité avec les besoins de la nature intellectuelle.
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Cette dernière tend incessamment à percevoir
d'un seul coup l'ensemble de l'univers. C'est la
fin qu'elle se propose dans la suite infinie de ses
expériences. Quand elle pourra tout contempler
d'un seul regard, elle sera parfaite. Mais ne pou-
vant avoir cette vue totale, elle cherche, en atten-
dant, la plus grande somme de vues partielles,
-c'est-à-dire le plus grand nombre de pensées.

L'instinct du corps mental, considéré comme
une entité vivante, est donc, dans la période de-
vakhanique, entièrement en harmonie avec l'in-
térêt propre de l'âme humaine.

Il n'y a pas antagonisme,comme en kâma-lokae
où l'un s'efforce de prolonger le séjour astral,
tandis que l'autre voudrait l'abréger. Cet accord
des deux tendances, celle de l'essence élômentale
qui descend, celle de l'Ego inférieur qui monte,
ajoute encore au calme et à la félicité du ciel dé-
vakhanique, en môme temps qu'il en exclut la
monotonie. Le bonheur y est fait non pas d'une
joie unique, interminablement répétée, mais de
toutes les joies auxquelles la matière du corps
mental donne la possibilité de répondre et qui
sont éprouvées simultanément.

Simultanéité des impressions mentales.

Cette simultanéité ne doit pas surprendre.
Déjà sur le plan physique notre pesante ma-
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chine cérébralo est susceptible d'éprouver plu-
sieurs sensations à la fois. Nous pouvons, au
môme moment, sentir des contacts en deux ou
plusieurs points do notre corps. Sur le plan
mental, où les lois do l'espace et du temps no
limitent presque plus la conscience, les impres-
sions ne sont plus successives, comme ici-bas,
mais simultanées.

L'Ego n'est pas servi par cinq sens distincts,
donl chacun garde son indépendance vis-à-vis
des autres, mais il a pour serviteur un sens uni-
que qui harmonise et combine, en une percep-
tion centrale, la variété des vibrations qui vien-
nent en contact avec lui. Ainsi, le son ne se sô

pare plus de la couleur, ni le goût du toucher ou
de l'odorat. Voir, entendre et toucher composent
une môme opération. Il en est de même pour
toutes les pensées qui se pressent autour del'âme
toutes les vibrations qui la frappent, elles sont
perçues à la fois, sans effort et sans confusion.

L'âme vit au sein d'une symphonie merveil-
leuse; autour d'elle tout est lumière, musique,
rythme, beauté, joie, dans le même moment. Si
donc, elle a dans son corps mental, des éléments
appartenant à la matière de deux ou de plusieurs
subdivisions, elle sera consciente, en même
temps, sur ces divers sous-plans. Ce point ne
doit pas être oublié dans l'étude que nous allons
entreprendre.
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Il nous est impossible de nous faire une con-

ception exacte de la félicité dôvakhaniquo. Mais
il est important de ohercher à en obtenir une
représentation aussi approchée que possible. Car
si nous la tenons pour quelque chose d'inconce-
vable, d'irréel, comment pourrait-elle devenir
un but pour nos activités terrestres? Il faut
donc éliminer, de notre idée du bonheur céleste,
toute notion qui tendrait à nous écarter de la
vérité, autant que la vérité peut nous être con-
nue. C'est pourquoi il est bon de se souve-
nir, dans les explications qui vont suivre, que
la béatitude consiste essentiellement dans une
synthèse d'impressions, non dans une succession
d'images. Nous en parlerons, il est vrai, comme si
les impressions se suivaient, et qu'elles fussent
séparées et dichotomisées par l'espace et le temps
mais ce sont des erreursque nous impose l'insuf-
fisance du langage physique et dont il faut s'ef-
forcer de faire abstraction.

Etude analytique du Devakhan.
La Première Région.

Nous savons déjà que le monde mental se
divise en sept régions, el que chacune d'elles peut
être envisagée comme un ciel distinct. Il y a donc

8.
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sept cieux. Le premier, en commençant par le
plus bas, a pour matière les combinaisons les
plus denses de la matière mentale, celles qui cor-
respondent aux solides do notre plan physique.
Les pons.ées, qui peuvent les animer et y prendre
forme, sont donc d'un type moins délicat que
celles qui trouveront place sur les sous-plans
supérieurs. Elles sont exemptes d'égoïsme, mais
elles ne sont pas très éloignées de l'égoïsme. Ce
sont les premières qui apparaissent dans les âmes
peu développées,etlesseules,pendantlongtemps,
qui leur permettent l'accès du devakhan. Ce sont
les affections de famille.

En effet, l'attachement que nous portons à nos
proches, est de tous les sentiments d'affection le
moins désintéressé. Nous aimons les membres
de notre famille, nous les préférons aux autres
humains parce qu'ils nous ressemblent et qu'ils
nous aiment le plus. Les premiers mouvements
de sacrifice qui solliciteront notre coeur seront
donc tout près d'être égoïstes. Nous ferons abné-
gation de nous-mêmes, sans doute, mais au pro-
fit des êtres qui nous sont le plus chers, c'est-à-
dire des êtres qui sont le plus nous-mêmes.
Premier pas sur le long chemin de l'évolution de
l'âme [I

M. Leadbeater rapporte, dans son ouvrage sur
le plan mental, plusieurs observations faites par,
des théosophes clairvoyants et relatives aux
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âmes séjournant sur la plus basse subdivision
du devakhan. 11 cite, entre autres, le cas d'un
petit commerçant de Londres. Cet homme avait
été, durant sa vie, probe et travailleur. Il n'avait
pas une intelligence très cultivée, il n'était pas
particulièrement attaché à ses devoirs religieux.
Il allait aux offices du dimanche, plutôt pour
suivre les usages que pour obéir à sa conscience.
La véritable dévotion religieuse n'était pas en-
core née en lui. Mais il avait pour sa femme et
ses enfants une affection très vive et déjà désin-
téressée. En travaillant du matin au soir dans
son étroite boutique, il avait constamment leur
image dans son esprit; il s'oubliait pour ne pen-
ser qu'à eux. Aussi, après sa mort, une fois dé-
livré du kâma-loka, se trouva-t-il sur le premier
des sous-plans dévakhaniques, entouré de ceux
qu'il chérissait.

Assurément ses facultés intellectuelles ne s'y
étaient pas développées soudainement, -car la
mort n'apporte point de progrès soudain. Le
milieu où il vivait heureux était formé des aspi-
rations assez pauvres et assez peu nombreuses
qui avaient élevé son âme au-dessus de la recher-
che des seules jouissances physiques. Mais enfin
il était heureux, parfaitement satisfait* tous les
besoins de son âme étaient comblés. Et comme il
s'oubliait absolument pour ne penser qu'aux
siens durant son devakhan, il acquérait, par là,
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do plus hautes facultés d'abnégation, qui forme-
ront désormais, dans toutes ses existences à
venir, un des traits permanents do son carac-
tère.

Le séjour en dovakhan, produit, en eflet, deux
résultats principaux. Il agit à deux fins. Il pro-
cure à l'Ego tout le bonheur qui lui est dû en rai-
son de ses actes passés. En môme temps. 11 forti-
fie et perfectionne les tendances de l'âme, il les
change en qualités définitives.

Nous savons que l'Ame arrive au ciel, avec une
certaine somme d'énergies qui, faute du milieu
nécessaire, n'ont pu s'exprimer durant la vie
physique. Une fois libérées dans la région men-
tale, toutes ces forces sommeillantes développent
instantanément leurs activités; elles attirent
autour d'elles, comme il a déjà été dit, les diffé-
rentes variétés de matière et d'essence élémen-
taledont ellesontbesoinpours'exprimer.Chacune
de leurs potentialités se déroule et se manifeste.
Or, c'est une loi connue que toute activité mani-
festée tend d'elle-même à se reproduire. Les qua-
lités manifestées par l'âme, en Uévakhan, se forti-
fieront donc par l'exercice, et l'Ego reviendra
mieux doué dans l'incarnation suivante.
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La Deuxième Région.

Sur le deuxième ciel, c'est-à-dire sur la
deuxième subdivision dévakhanique, se rencon-
trent les fidèles de toutes les religions, ceux dont
la foi a été sincère, et la piété sans intérêt per-
sonnel, ceux qui n'ont point prié pour les biens
de ce monde, mais qui ont voué à leur divinité
un culte do pur amour et de pure adoration.

Mais nous sommes, ne l'oublions pas, dans le
monde môme des formes. Toutes les émanations
de l'âme s'y revotent de contours précis. La dévo-
tion s'y adresse toujours à des figures humaines.
Chacune des divinités, qu'il s'agisse de chrétiens,
de musulmans, de boudhistes ou d'hindous, y est
adorée sous une imageanthropomorphique. Cette
sorte de piété est supérieure par ses résultats
aux affections de famille, parce qu'elle exige un
plusgrand renoncementdu moi à lui-môme. Mais
elles sont d'une nature relativement peu élevée;
car le dévot place inconsciemment dans l'image
mentale de son Dieu beaucoup des traits de son
propre caractère, et l'anthropomorphisme qui
caractérise cette dévotion est un déguisement
de l'égoïsme.

Quelques exemples seront utiles. Je les em-
prunte, comme ceux qui suivront, au livre déjà
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cité de M. Leadboator. Lobseivation des clair-
voyants porta, entre autres cas, sur les suivants :

Un moino du moyen Age contemplait avec
extase le Christ sur la croix. Ses sentimentsd'a-
mour et do compassion étaient si profonds que
des stigmates, reproduisant les blessures de
l'Homme-Dieu, s'imprimaient sur son corps
mental. Un autre chrétien se représentait son Dieu

comme assis dans la gloire, sur un trône, entouré
d'une foule innombrable d'adorateurs parmi les-
quels il voyait sa femme et tous les siens. Nous
avons là un exemple du mélange de deux sous-
plans dont nous avons parlé assez longuement.
L'afiection do la famille et la dévotion religieuse
forment les deux éléments du tableau qu'em-
brasse, non pas successivement, mais simulta-
nément, le regard de ce chrétien. De m^rae
une mère hindoue, adoratrice de Vichnou, voyait
Krishna enfant jouant avec ses propres fils, et
confondait ainsi dans une môme source de joie
ses sentiments religieux et son affection mater-
nelle.

Assurément, on peut penser que cette féli-
cité n'est pas d'un ordre très élevé et en effet
elle appartient aux catégories inférieures du
dévakhaû. Cependant, il ne faut pas se laisser
abuser par les mots. Les exemples qui viennent
d'être donnés suggèrent à la pensée des images
terrestres. Une croix, du sang, un trône, une
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foule, des enfants qui jouent, ces tonnes évo-
quent un tableau toutphysique.Aussi ne faut-il pas
les prendre à la lottre. Ils ne peuvent pas nous
faire comprendre la nature du bonheur dôva-
khanique, puisque cette nature échappe à notre
compréhension cérébrale. Us indiquent du moins
dune manière assez claire de quels éléments se
composent les sentiments de désintéressement
et d'abnégation qui peuvent conduire aux deux
derniers sous-plans du plan mental.

La Troisième Région

Dans la troisième région, l'altruisme s'élargit.
Il s'adresse encore à des êtres humains, mais
avec une affection plus vaste et plus compréhen-
sive. Il semble que ce soient des affections de
môme ordre que l'attachement de famille, mais
étendues à une cité, à uno nation, à l'humanité.
L'Ego cherche à réaliser le bonheur de ceux qui
l'environnent, mais il porte son regard sur un
cercle d'un rayon moins court.

C'est le ciel des philanthropes. C'est aussi celui
des fidèles qui veulent travailler pour la gloire de
Dieu qu'ils adorent. La caractéristique est donc
une sympathie qui tend à devenir universelle et
qui veut se manifester par des oeuvres visibles.
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Aussi les artistes peuvont-ils trouver place dans
ce troisième ciel, mais à la condition qu'ils n'aient
pas vu dans lour art lo moyen do parvenir à la
célébrité ou de surpasser des rivaux. Ce sont des
sentiments entachés d'égoïsme dont l'Ego doit se
libérer en kAma-loka. Mais, uno fois cotte puri-
fication accomplie, il peut rester certaines aspiT
rations spirituelles dont la réalisation se produit
dans cette porlion du dôvakhàn.

•

On mentionne, par exemple, le cas d'un musi-
cien d'une haute piété, qui regardait ses oeuvres
musicales comme des offrandes déposées au pied
du Christ. Il ignorait absolument les merveilleux
groupements de couleur et de son que produi-
saient sur le plan mental les compositions musi-
cales. Mais son travail n'était pas inutile car,
sans le savoir, il donnait joie et réconfort à bien
des hommes par la beauté de ses productions. Le
dduble résultat de son oeuvre terrestre et de ses
expériences en dévakhan sera donc d'accroître
à la fois son talent et son altruisme.

Par les détails que nous présentent les obser-
vateurs et dont quelques-uns seulement peuvent
être brièvement rapportés.il estfacile de voir qu'à
mesure que nous montons d'une région à l'autre,
l'abnégation de l'âme se fait de plus en plus
large. Bornée d'abord au petit cercle de la
famille, des amis, do la patrie, elle s'adresse
ensuite à une divinité à forme humaine, dont la
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dévotion l'élève au-dessus de ses affections encore
égoïstes ; puis son abnégation grandit encore,
elle cherche à rendre heureux non plus ceux qui
lui sont chers, mais indistinctement tous les
hommes. Elle atteint ainsi à des hauteurs où les
premiers sacrifices n'avaient pu la porter. Elle
entre dans la quatrième des demeures célestes.

La quatrième Région

Ici nous trouvons une grande variété de types.
Il est assez difficile de les classer. Le plus simple
paraît être de les ranger en quatre grandes caté-
gories, les mystiques, les occultistes, les philoso-
phes et les savants\ les artistes et les littérateurs.

11 est peut-être inutile de répéter que la carac-
téristique commune de ces quatre groupes
d'âmes bienheureuses est une aspirationsoutenue
vers l'idéal qui se trouve derrière les formes.
Elles sont donc sur les confins des deux mondes
qui se partagent le plan mental ; elles sont prêtes
à quitter le monde des phénomènes qui passent,
pour entrer dans la région des phénomènes qui
ne passent plus.

Les premiers qu'il convient de citer sont les
mystiques ou religieux, ceux qui sur la terre ont
cherché au delà des symboles et des rites la sa-

9
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gesso spirituelle dont ils ont soif. Les bouddhistes
ot les hindous sont très largement représentés
dans ce groupe, et cotte constatation s'explique
môme, les religions oriontalos attachant une très
haute importance au développement de la mysti-
cité. Un certain nombre do parsis ou zoroastriens
s'y rencontrent aussi. Les chrétiens et les musul-
mansn'y figurentqu'à titroexceptionnel. Ilsemble
que les lldôles do ces deux confessions, consi-
dérables par le chiiYre do leurs adhérents, ne
puissent guère s'élever au-delà du troisième ciel.
On comprend assez aisément cet insuccès, si l'on
veut y regarder de près.

Le christianisme et l'islamisme cultivent sur-
tout la foi. Les formes-pensées dont les fidèles de
ces deux religions s'entourent en dévakhan, et à
travers lesquelles ils se représentent Dieu, sont
donc mêlées d'éléments encore trop impurs et no
peuvent s'élever au-dessus du troisième ciel. La

croyance à l'éternité des peines, supposant à la
divinité les passions vindicatives de l'homme,
entoure l'Ego d'un nuage épais d'erreur que
ne peuvent percer les clartés du quatrième

«

ciel. Les églises protestantes échappent à ce
fatal anthropomorphisme, elles accordent plus de
liberté à la raison, mais en môme temps, elles
étouffent la spiritualité. Il n'y a guère que
chez les gnostiques des premiers siècles chré-
tiens et chez les soufis raahométans que l'on
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trouve les qualités caractéristiques du quatrième
ciel.

Les occultistes y sont nombreux. Parce terme
d'occultistes, nous entendons les mystiques pro-
prement dits, sans couleur religieuse, ceux
qui ont subordonné la vie du corps à la vie de
l'âme et pour qui le monde invisible est plus
réel que le visible.

Les observateurs citent le cas d'un moine bou-
dhiste que l'un d'eux avait connu. Il avait étudié
la théosophie avec passion. Après sa mort, la
figure centrale de son ciel était le Bouddha,
près duquel se tenaient les deux Maîtres qui
portent un si grand intérêt à la Société théoso-
phique. Ces trois images, forme-pensées issues
de lui-même, étaient vitalisées par la force et la
sagesse des trois grands Egos qu'elles représen-
taient. Ce moine se trouvait donc en communion
directe avec eux et recevait, de leur bouche
même, les enseignementsque toute sa vie il avait
souhaité obtenir. Quand il reviendra sur la terre,
à la suite d'un dévakhan si bien rempli, ce sera,
dit-on, pour entrer sur le sentier de l'Initiation.

Plusieursautres exemples pourraientêtre cités,
mais le cadre de ce travail ne le permet pas. Nous
mentionnerons donc, sans nous arrêter, les phi-
losophes et les savants qui ontôtô guidés unique-
ment dans leur vie par une recherche ardente et
désintéressée de la vérité. Il est aisé de concevoir
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que leurs efforts reçoivent une récompense
appropriée.

Nous dirons un mot des artistes et des litté-
rateurs. Il s'agit de ceux qui, loin de se borner
au culte de la forme sensible, se sont efforcé
de donner un vêtement terrestre à l'idéal qu'ils
apercevaient au fond de leur âme et que sans
eux la foule aurait toujours ignoré. Peintres,
sculpteurs, musiciens, poètes, génies de toute
sorte, ils voient se réaliser en sons, lignes, cou-
leurs et rythmes les plus fugitives inspirations
de leurs rêveries de jadis. Non seulement ils com-
muniquent avec les grands artistes de tous les
âges, mais leurs sublimes conceptions établissent
entre eux et certains ordres de dévas, un lien de
sympathie qui les rend accessibles à l'influence
de ces puissantes entités. Ils retireront, de cette
association, un accroissement considérable de
talent.

Il est inutile de redire que le bonheur de toutes
les âmes est complet durant toute la période dé-
vakhanique, et qu'il persiste aussi longtemps que
les énergies, amassées par l'Ego au cours de sa
vie physique, n'ont pas été complètement épui-
sées. Quel que soit le sous-plan sur lequel les
âmes soient placées, il arrive un moment où elles
doivent quitter leur corps mental, comme elles
ont déjà abandonné le corps physique et le corps
astral.
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Une nouvelle période d'inconscience se pro-
duit alors. La molécule mentale, dont nous
avons si longuement parlé, absorbe en elle l'es-
sence de toutes les qualités que la période deva-
khanique a constituées ou fortifiées dans l'Ego, et
la conscience du Penseur se transfère dans le
corps causal.

La Cinquième Région.
Première subdivision aroupique

du plan mental.

Ici de très notables différences sont à signaler,
suivant que nous considérerons des âmes d'un
développementplus ou moins étendu. Le réveil,
qui suit toute période d'inconscience, a lieu pour
chacune des âmes. Mais pour les moins avancées,
il est extrêmement bref. On l'a même comparé à
la durée d'un éclair. Puis il devient plus long et
plus lucide à mesure que le degré d'évolution
s'élève. Nous savons que le corps causal vit sur
les trois sous-plans supérieurs du monde mental,
et que cotte portion du monde dôvakhânique
est appelée en sanscrit, aroupa, ou sans forme,
amorphe pouremployerlesoulmotque la langue
française possède pom exprimer cette idée.

Nous avons déjà expliqué que ce terme, aroupa
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ou amorphe, ne devait pas être entendu dans son
sens étroit, car partout où il y a matière, il y a
forme. Il semble que par l'emploi de ce Vocable,

on ait simplement voulu dire que les formes
afférentes à ce plan échappaient à tous les essais
de représentation verbale. C'est en un mot le
monde nouménal opposé au monde phénoménal
que composent les trois plans inférieurs sur les-
quels s'écoule l'existencede notre Ego personnel.

Le troisième sous-plan de cette région des
noumènes constitue le cinquième ciel. Là se
trouvent l'immense majorité des Egos enfermés
dans leur corps causal. Il n'est sans doute pas
nécessaire de revenir sur la description qui a été
faite de ces véhicules. Nous étudions en ce mo-
ment le fonctionnement de la conscience déva-
khanique et nous laissons de côté la partie des-
criptive.

Cette conscience est très indécise, très en-
dormie dans la plupart des cas. Elle ne se
montre en activité que pendant un court moment,
lorsqu'elle a quitté le corps mental. Une illumi-
nation soudaine lui révèle le passé, lui fait entre-
voir l'avenir; elle saisit les rapports qui existent
entre les causes créées dans ses incarnations pas-
sées et les effets qui en découleront dans ses exis-
tences futures. Mais cette vision n'est qu'une
lueur qui s'éteint aussitôt.

D'autres âmes,dans la même région.ont fait des
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progrès plusgrands.Ellesgardent plus longtemps
conscience et commencent à connaître leur mi-
lieu. La véritable vie de l'homme s'ouvre pour
elles ; les réalités éternelles ne leur apparaissent
plus défigurées par les prismes grossiers de l'in-
telligence concrète; elles contemplent l'abstrait
dans son essence, et découvrent l'unité cachée
dans les détails des choses ; elles saisissent ce qui
persiste à travers tous les changements de forme ;

elles se voient elles-même comme identiques et
immortelles à travers la série de leurs incarna-
tions.

La Sixième Région.

Dans le sixième ciel, ou deuxième sous-plan
mental, habitent un nombre très restreint d'Egos.
Leur corps causal est déjà largement organisé.
Nous n'avons pas oublié la belle descriptionqu'en
a donné M. Leadbeater, dans l'un de ses plus
récentsouvrages etqui a été citée précédemment.
Cet admirable véhicule est, en même temps, le
foyer d'une conscience claire et pénét' mte, pour
laquelle le but de l'évolution ne demeure plus
mystérieux. Tout le passé lui est connu; elle
forme donc à loisir les résolutions qui lui sem-
blent les plus utiles pour son incarnation future.
Unt fols ses décisions prises, elle les imposera
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sans résistance, quand viendra le temps.à la cons-
cience inférieure. Celle-ci se sentira dominée par
un maître irrésistible. Car rien n'égale ici-bas la
puissance de l'Ego supérieur quand il veut
imposer sa volonté. Sur ce sous-plan, le Penseur
contemple les archétypes, c'est-à-dire les fonde-
ments même de l'univers. Les âmes qui sont
admises en ce séjour de gloire sont parmi les
plus pures et les plus parfaites de celles quenous
avons vu précédemment dans le quatrième ciel
avant la dissolution du corps mental.

La Septième Région,

Enfin, sur la plus sublime des subdivisions
mentales, sur le sous-plan atomique, le substra-
tum môme de tout ce qui est pensée, nous trou-
vons un groupe, numériquement bien faible,
d'Kgos humains. Ce sont les Maîtres et les Initiés.
Nul autre qu'eux ne séjourne là.

Leur corps causal est fait des essences les plus
subtiles de la matière mentale. Il est capable de
sentir toutes les vibrations quelles qu'elles soient,
et de quelque part qu'elles viennent dans les trois
mondes. La conscience a en lui un instrument
parfait qui lui permet d'agir instantanément en
un point quelconque du triloka.ll suffit que l'Ego
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tourne son attention vers un dos innombrables
objets que contient le globe terrestre et aussitôt
cet objet se trouve devant lui. Ni le temps ni l'es-

pace ne font plus obstacle.
Dans la région des formes, môme le plus sub-

til des véhicules, celui qu'on appelle le Mayavi-

roupa, et que seul un adepte peut assembler,
môme cette enveloppo si souple et si légère est
sujette aux inconvénients de la locomotion, du
transport d'un lieu dans un autre. Cette difficulté
n'existe plus pour le corps parfait dont nous par-
lons. Il donne à son occupant la possibilité de
diriger une forme-pensée sur les subdivisions
inférieures, de la remplir de son énergie et de
l'employer pour instruire et pour aider.

Peu importe, à ce degré, que le corps causal
soit, ou non, lié à une incarnation terrestre, l'as-
sociation à un corps physique n'affaiblit aucun
de ses pouvoirs. Il reste le môme durant les
phases diverses de la vie de l'Ego inférieur.

C'est de ces sommets de l'existenceque descen-
dent les influences sublimes et les inspirations
du génie. C'est de là que vient lo secours des
Maîtres de sagesse à toute âme qui aspire au pro-
grès. C'est là que sont fixés les foyers d'où
rayonnent sur l'humanité la vie et la lumière.
C'est là que commence et que s'achève l'évo-
lution de l'homme, c'est-à-dire de ce centre
de conscience quenousavons vu se former,se con-

o.
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créter autour de l'atome mental, puis s'agrandir
et s'épanouir en un corps idéalement beau et,
glorieux..

Mais si l'évolution humaine se termine là

une autre commence et se poursuit qui ne
prendra fin, à son tour, que pour être rem-
placée par un ordre nouveau et plus haut encore
de développement et de progrès. Ainsi l'homme
marche de cycle en cycle, à travers l'infinie série
des changements vers l'immuable et le parfait.

Dans cette magnifique ascension del'ignorance
absolue vers la science intégrale, de l'incon-
science vers la conscience, la haltedévakhanique
paraît, à la réflexion, comme un des plus sages
bienfaits de la nature. Après les tourments et les
luttes contradictoires de la vie physique, après
les incessantes agitations du kâma-loka, la féli-
cité tranquille et régulière du ciel mental est
pour l'âme un repos des plus secourables. C'est

une fontaine de fraîcheur et de force où elle se
retrempe et se ranime, prête ensuite à de nou-
velles souffrances, à des combats plus rudes, à
des saorificos plus cruels. Car elle redescendra
vers la chair, à la fin de son séjour céleste.

Durée de la période dévakhanique.

On nous dit que cette période de paix et de

repos dure habituellement de 800 à 1,500 ans
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Il est évidemment impossible de fixer une me-
sure commune. Tout dépend de la somme d'as-
pirations spirituelles que l'Ego a su amasser sur
le plan physique. Le dévakhandes plus barbares
parmi les sauvages sera sans doute extrêmement
bref. Au contraire, la moisson intellectuelle d'un
Platon ne s'achèvera pas avant dix mille ans.
Entre ces deux limites extrêmes, nous pouvons
imaginer tous les degrés intermédiaires.

Nous nous souviendrons,néanmoins,qu'unlaps
de 1,500 ans représente la période moyenne des
âmes qui ont atteint un développement normal.
Mais il faut se garder de croire que l'Européen,
considéré sous cet aspect, soit supérieur à toutes
les autres races. Notre civilisation, au contraire,
contient relativementpeu d'élémentssusceptibles
d'une fructification dévakhanique. La dépense
intellectuelle est considérable, mais elle est
presque tout entière employée au service de la
vie sensuelle. La recherche de la sensation, tel
est le but avoué et célébré de nos sociétés mo-
dernes. C'est dire qu'après la mort, une très
grande partie de nos énergies trouveront, dans
le kâma-loka, le milieu propre à leur manifes-
tation.

Les civilisations do l'Inde, aussi aryennes
et par suite aussi intellectuelles que la nôtre,
mais tournées davantage vers les choses de l'âme,
sont de nature à préparer de plus longs dôva-
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khans. Cependant, là aussi, la spiritualité semble
s'être abaissée pendant que le mental inférieur
progresse et domine.

Si donc nous considérons l'ensemble de l'hu-
manité, ce terme de 1.500 ans (1) paraîtra déjà

une rémunération très large des quelques mou-
vements de non-égoïsmedont elle est susceptible.
Quinze cents années représentent vingt fois la
durée d'une longue vie terrestre de 75 ans. Mais
quand l'on songe au nombre immense d'heures,
de jours et de mois, qui dans une vie de 75 ans
ont été occupés par des pensées et'des actes
vulgaires, non pas mauvais, peut-être, mais sans
portée spirituelle, on peut s'étonner que si peu
de bon grain suffise à produire une si vaste mois-

son, et que des efforts si faibles obtiennent une
récompenses! longue.

Nous n'avons donc pas sujet d'accuserla nature.
Elle nous impose un minimum de souffrance pour
nous rendre un maximum de joie ; elle fait suc-
céder à une courte bataille de quelques années

une paix qui dure pendant des siècles. Cette
paix, nous l'avons dit, est pour l'Ego un bienfait
considérable; elle lui redonne les forces qu'il a

(i) D'après les documents les plus récents, cette durée
est considérablement réduite pour les occidentaux ; elle

ne dépasserait guère îTx) a 5oo années.
N.D.-C.
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usées dans le combat terrestre; elle aide à la
transformation des tendances encore fugitives
eh des qualités solidement assises. L'homme
entre en dévakhan avec des aspirations encore
confuses, il en sort avec des vertus.

Renoncement au Dévakhan.

Cette période de repos est donc indispensable.
Cependant quelques âmes privilégiées peuvent,
par un grand effort de sacrifice, se réincarner
presqueimmédiatement.Pourcelles-làlesjoies du
dévakhan,si pures cependant,sont trop égoïstes.
Elles ont hâte d'y renoncer pour reprendre
un corps physique et retourner parmi la foule
ignorante des hommes, les aider de plus près et
avec des moyens d'action plus directs.

C'est là un grand privilège et un grand sacri-
fice. C'est une dérogation au cours régulier des
choses. Aussi certaines conditions sont-elles exi-
gées rigoureusement de ceux qui veulent prati-
quer ce difficile renoncement.

Il faut d'abord que le choix vienne de leur
ego inférieur, c'est-à-dire de la personnalité
terrestre, car c'est elle qui est en cause. La
période dévakhanique est l'une des phases de son
existence, la plus longue et la plus heureuse.
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Si l'ego inférieur devait se dissoudre et s'absor-

ber dans le corps causal,aussitôtaprèsavoirquittô
le kâma-loka, il serait frustré de la part de repos
et de félicité à laquelle ses travaux lui ont donné
droit. La loi de justice ne serait plus observée.
Durant sa vie physique, cet ego a thésaurisé une
certaine somme d'énergies spirituelles. 11 a
réuni, pièce à pièce, pour ainsi dire, un capital
de richesses spirituelles dont la loi karmique
lui réserve la jouissance en dévakhan. Ce trésor
est son bien, son oeuvre, le fruit de ses sacrifices
sur la terre. C'est donc à lui d'en bénéficier, ou
d'en faire abandon.

Sans doute, l'Ego supérieur, plus sage et plus
claivoyant, pourrait intervenir, au nom de sa
plus haute intelligence et en imposer le sacrifice.
Mais un tel acte d'autorité donnerait un résultat
médiocre. La personnalité, ignorant ce qu'elle
perd, serait comme un enfant qui renoncerait à

une fortune dont il ne sait pas la valeur. Nul mé-
rite ne peut résulter d'une pareille décision.
L'âme ne gagnerait donc rien à l'imposer à la
conscience mentale.

On peut dire, il est vrai, que dans ce cas l'Ego
accomplirait un sacrifice pour son propre
compte. Il perdrait, en effet, les progrès intellec-
tuels qui résultent du développementintense des
activités mentales pendant la période dévakha*
nique.
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On sait que le bonheur du ciel n'est pas seule--;

ment une récompense merveilleuse, mais qu'il est
aussi un agent d'évolution des plus actifs. Toutes
les tendances, à la suite de leur épanouissement
dans la région mentale, se changent en facultés
intellectuelles, artistiques, morales, etc. L'Ego
supérieur perdrait donctoute cette moisson etpar
suite accomplirait un acte de renoncement à son
propre préjudice, et non pas seulement, comme
il semble au premier coup d'oeil, au détriment
de la personnalité inférieure.

Gela est vrai, incontestablement. Aussi som-
mes-nous, à la suite de cette réflexion, porté à

penserque chacune des deux parties de l'âme hu-
maine doit apporter sa contribution à l'im-

mense sacrifice dont nous parlons. Chacune de
son côté prononce son renoncement.Pendant que
la personnalité terrestre, parvenue au seuil du
ciel, s'interdit d'y pénétrer pour retourner au
plus vite sur la terre d'où elle vient, à ce môme
moment, l'Ego supérieur dans la gloire de son
corps radieux accomplit une immolation pareille
en se privant volontairement des fruits de l'in-
oarnation qui prend fin. Les deux volontés s'ac-
cordent et communient dans un môme élan d'ou-
bli de soi-même et d'amour pour l'humanité.

Mais une entente aussi parfaite suppose dans
chacune des deux consciences un éveil déjà bien
marqué. 11 faut que le Manas supérieur soit on
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état de suivre les diverses phases de l'incarnation,
et d'y aider, s'il le juge à propos.

Il faut que la personnalité inférieure soit eu
mesure d'apprécier la portée du sacrifice auquel
elle t>e résigne, et par suite qu'elle connaisse déjà
les, joies dont elle s« détourne.

Ces doux conditions ne se rencontrent que chez
des âmes d'une haute élévation. En particulier, le
dernier point implique un corps mental assez
développé pour fonctionner comme véhicule de
conscience sur le plan dôvakhâniq'ie pendant la
vie terrestre. L'horome,capabledecerenoncement
doit, comme saint Paul, être entré vivant au ciel
et en avoir rapporté le souvenirsur la terre. Pour
l'immense majorité des hommes, un tel dévoue-
ment est hors de leur portée.

Il nous est facile d'affirmer que nous sommes
prêts à faire abandon des égoïstes félicités du
dévakhan. Mais nous ne serons pas pris au mot,
parce que nous ignorons de quoi nous par-
lons. Le repos du ciel nous est indispensable.
Nous ne sommes pas assez forts pour supporter
coup sur coup les épreuves de deux incarna-
tions. Nous ne sommes pas assez grands pour
être capables d'un sacrifice vraiment utile à
l'humanité. Nos mérites sont probablement
bien peu de chose, bien mesquins. Comment
donc notre renoncement aux récompenses qu'ils
nous ont acquises pourrail-ii être un bionfnU
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pour nos frères? Sans doute, nous reviendriops
plus tôt ici-bas, et serions ainsi en état de re-
prendre presque sans interruption la tâche de la
vie précédente. Mais ce n'est là qu'un des résul-
tats, et le moindre, du sacrifice dévakhanique. IJ

est une autre conséquence d'une portée bi^n plus
grande.

Les forces spirituelles, qui auraient été con-
sommées dans les béatitudes du monde mental,
n'étant pas utilisées au profit de l'Ego, devien-
nent libres et peuvent être employées au oien
général. Les pures pensées, les nobles aspira-
tions, les élans vers le beau, les mouvements
d'enthousiasmo et de dévouement, tout ce qui
faisait la vie spirituelle de l'Ego, tout ce qui
l'attendait en dévakhan pour lui composer une
félicité sans nuage, tout ce trésor est laissé sans
maître. Néanmoins, il ne sera pas perdu. Il sera
versé, dans la vaste réserve d'énergies spiri-
tuelles où les grands Etres qui dirigent la race,
puisent, suivant lés besoins, pour stimuler et
fortifier les faibles et les retardataires. C'est là la
réversibilité des mérites, dont l'Eglise catholique
a conservé une notion exacte, sous le symbolisme
des indulgences. C'est d'ailleurs, comme on a pu
le remarquer, l'une des multiples applications
des lois scientifiques de conservation et de trans-
ormntion des énergies.

Ceux qui sont reconnus dignes de ce sacrifice.
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n'entrent pas eu dévakhan. Ils restent sur le plan
astral, généralement dans les régions supé-
rieures. Ils y sont naturellement en pleine cons-
cience et en pleine activité. lis peuvent agir sur
tous les sous-plans et continuer, comme bienfai-
teurs invisibles, l'oeuvre de dénouement qu'ils
ont commencée sur la terre.

Ils ont, comme nous l'avons vu, la faculté de
se transporter dans le monde de la pensée,
leur corps mental étant assez développé pour
leur servir de véhicule indépendant. Mais ils
doivent bien se garder de le faire. Car, à peine y
auraient-ils pénétré que les lois auxquelles ils
sont exceptionnellementsoustraits.reprendraient
sur eux tout leur empire, et qu'ils seraient en-
traînés sans retour dans l'irrésistible courant de
l'évolution.

Sous cette réserve, ils attendent sur le plan
astral qre les grands Adeptes dont ils sont les
disciples plus ou moins avancés, leur aient
préparé une nouvelle naissance physique. Pour
cette petite élite de privilégiés, les corps men-
tal et astral restent donc intacts d'une incarna-
tion à l'autre. Seul le corps physique est renou-
velé.
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La Réincarnation.

Mais tout autre est le processus normal du
retour vers le monde terrestre. Lorsque la pé-
riode dévakhanique a pris fin, l'Ego, enfermé
dans son corps causal, aperçoit, dans une vision
plus ou moins fugitive, la suite de ses incar-
nations passées et la ligne directrice de son
avenir. C'est le moment où, rappelant à lui,
comme dans une large aspiration, toutes les éner
gies qu'il avait projetées au dehors, il atteint le
maximum de sa vitalité. Le corps causal
brille des pins étincelantes couleurs et s'illu-
mine de feux incomparables. Mais cet instant
passe vite. La volonté puissante de la Monade,
dont il est l'émanation, le pousse de nouveau
vers les mondes inférieurs. Cette impulsion se
manifeste en lui comme un invincible désir.

L'Ego retombé soit dans le sommeil, soit dans
une demi-conscience, cherche instinctivement
un surcroît de vie dans la matière. 11 avait attiré
au dedans de son corps causal, la molécule inon-
tale et les atomes astral et physique II les rejette
au dehors, animés d'une nouvelle énergie. Alors
commence un autre cycle d'existence. La molé-
cule mentale revient dans le milieu qui lui est
propre et qu'olle a quitté précédemment. Elle y
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arrive, chargéedefacultés prêtes à s'exprimer, de
potentialitéstendantà s'extérioriser,devibrations

sur le point de s'échapper au dehors.
Le premier contact venu de la région mentale

déterminera la mise en train de ses activités la-
tentes. Une fois éveillée, la molécule se comporte
à la manière d'un aimant. Elle attireautour d'elle
la matière et l'essence élémentale dont les ryth-
mes s'harmonisentavec les siens. Peu à peu s'ag-
glomère autour d'elle une nuée confuse, un
brouillard de pensées qui ne parvient pas à pren-.
dre une forme nette. Le corps mental ne peut pas
se reconstituer de lui-môme. La conscience qui
le dirige est encore trop endormie. Il faut pour
l'éveiller, l'intervention de massives vibrations
physiques, qui lui parviendront à travers le corps
astral.

Par conséquent, aussi longtemps que ni le

corps astral,ni le corps physique n'auront atteint
un développementsuffisant, le corps mental ne
pourra pas se réorganiser. Nous savons que ce
travailde reconstitution ne s'achève pas avant la
septième année du corps physique. Jusque-là, le
corps mental, peut-on dire, demeuredansl'incon-
science. L'éveil lui viendra du bas.

Sur le plan mental, il ne connaît rien. Les seu-
les vibrationsauxquelles il soit sensible, lui vien-
nent du plan physique. 11 n'a aucun souvenir du
passé. Il n'existattpas lors delà dernière incarna-
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tion. Toutefois la molécule mentale pourrait être
le sièged'une mémoire complète. Mais, suivant la
parole antique, elle a bu l'eau du Léthé. L'Ego su-
périeur lui a repris sa moisson, et le souvenir est
dans le corps causal.



CHAPITRE V

Le Corps Bouddhique ou de la Sagesse

NOTIONS PRÉLIMINAIRES

Avec l'achèvement complet du corps causal se
ferme le cycle normal de l'évolution humaine.
L'âme,après des péripéties qui semblaient devoir
être sans issue, s'est assuré à jamais la posses-
sion d'un véhicule immortel, capable de la trans-
porter sans défaillir d'un bout à l'autre du
manvantara.

Nous nous souvenons que la théosophie ap
pelle manvantara une immense période de temps
au cours de laquelle la chaîne planétaire, dont
notre terre forme un anneau, se détruit et se
renouvelle sept fois. Durant cette période, si
longue qu'on peut bien l'appeler une éternité,
l'âme, enveloppée dans son corps causal devenu
parfait, ne perd plus jamais le sentiment de son
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unité. Elle garde à travers la série de ses incar-
nations la conscience claire de son identité. Elle

se reconnaît et se retrouve sous toutes les formes
qu'elle a traversées, sous toutes les apparences
qu'elle a revêtues, sous toutes les personnalités
qu'elle a occupées, comme le tragédien se revoit
toujours lui-môme à travers la série des rôles
qu'il a joués.

L'homme, sur la terre, du berceau à la tombe,
conserve la notion, d'un « je », d'un « moi »
qui persiste 30us les changements du corps et
de l'intelligence. De môme l'Homme céleste
se connaît identique à lui-môme, du commen-
cement à la fin d'un manvantara. Sa mémoire
infaillible peut remonter, l'enchaînement des
faits auxquels il a été mêlé dans les trois mondes
inférieurs. Cette mémoire, il la puise dans son
corps causal où tous les souvenirs du passé sont
emmagasinés.

Mais l'Ego supérieur ne se borne pas à la
connaissance du trikola. Il est en outre cons-
cient sur son propre plan. Dans ces régions
sublimes de l'archétype auxquelles il appartient
par droit de naissance, le corps causal est devenu
un admirable instrument de perception. Arché-
type lui-môme, l'une des idées immortelles que
l'Intelligence cosmique a conçues, son évolution
lui permet de devenir un véhicule de conscience
dans le monde môme des archétype:», c'est à-dire
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pour employer un mot désormais familier, sur
les trois subdivisions aroupa du plan mental. Là,

se fait sa croissance entière. Là se commence et
se termine son développement.

Au début, il apparaissait aux regards du voyant
comme un globe presque vide, mais déjà paré de
nuances charmantes.À la fin, c'est une sphère res-
plendissante de mille colorations et pleine d'un
feu vivant. Au début c'était une enveloppe de
forme encore confuse, sans contours bien arrêtés,
où la conscience ne pouvait s'exercer.A la fin c'est
un corps d'une organisation admirablement
achevée, aux lignes précises et fermes, où l'Ego

' se déploie librement dans tous les sens où il lui
plaît de se porter.

Grâce à ce véhicule, aucune des grandes idées
projetées par le troisième Logos sur les parties
supérieures du plan mental ne demeure étran-
gère au penseur. Il embrasse tout le plan de la
chaîne planétaire. Nous l'avons déjà dit plusieurs
fois mais c'est une notion importante. On nous
pardonnera d'y revenir.

L'Ego humain, l'homme véritable, a terminé sa
carrière. Ayant atteint son plein épanouissement,
il n'a plus besoin de renaître. Les mondes infé-
rieurs ne peuvent plus contribuer à sa science,
puisque tous leurs phénomènes sont contenus en
puissance dans les noumènes au milieu desquels
il vit. La soif de la vie matérielle, qui le poussait
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à des incarnations sans cesse renouvelées, s'est
apaisée pour jamais. Son corps s'est aflinê au
point d'être sensible aux plus délicates vibrations
du monde des idées abstraites. Les secousses
violentes, qui montaient jusqu'à lui du fond des
régions concrètes et qui l'ont graduellement tiré
de son sommeil, sont désormais sans significa-
tion pour lui, et ne l'affectent même plus. Elles
sont trop grossières pour sa nature sublime ;
elles sont illusoires, mensongères, inutiles.

L'Ego sait maintenant distinguer l'irréel du
réel, le permanent du fugitif, la vie de la mort.
Il sait qu'au-dessous de lui, tout n'est qu'appa-
rence, fumée, déception, et qu'autour de lui
seulement et plus encore au-dessus, est la réalité,
la lumière et la vérité.

Il n'est donc plus sujet à l'ignorance qui l'aveu-
glait, quand il traversait les divers règnes de la
nature, élémental, minéral, végétal, animal et
humain. Il a parcouru le cycle entier des chan-
gements. 11 est parfait, mais parfait seulement si
l'on considère les trois mondes inférieurs, les
plans mental, astral, et physique. Au-dessus de lui
deux régions dont nous avons parlé, les plans
bouddhique et âtmique, ne lui sont pas accessi-
bles. Pour y pénétrer et y vivre, il faut d'autres
corps. Mais le développement do ces nouveaux
véhicules n'appartient plus à l'évolution humaine
proprement dite.

10
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Ici se termine le règne humain et commence lé
règne angélique. Toutefois, pour la majorité des
hommes, pour ceux qui se laissent porter par le
courant de la volonté divine, sans s'aider eux-
mêmes, cet immense résultat, ne sera pas atteint
ayant des myriades de siècles. Normalement, le

corps causal ne deviendra parfait qu'au terme
de la septième ronde. Or, des milliards d'années
nous séparent de cette échéance incroyablement
éloignée.

Digression nécessaire. Les rondes, les races.

Un regard jeté sur notre situation dans l'Uni-
vers nous fera mieux comprendre l'immensité
de la période cosmique. Cette constatation sera
profitable à plus d'un titre. D'abord elle nous
éclairera sur notre propre position ; elle nous
incitera ensuite à faire de notre mieux pour
abréger la lenteur de notre progrès. Car il est
en notre pouvoir d'avancer beaucoup plus vite.
Enfin, elle rendra plus facile les explications
que nous aurons à présenter «m sujet du corps
bouddhique.

Nous sommes, nous dit-on, dans la quatrième
ronde du quatrième manvantara.

Nous appartenons à la cinquième race, dont
l'apparition remonte à un million d'années;
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nous passerons encore par deux autres ràcesv
avant dô quitter là terre, pour reprendre le cours
de nos existences dans une autre planète, Mer-

cure, nous dit-ott. Là nous aurons pour véhicule
normal de conscience un corps, physique, moins
dense'et moins lourd que le nôtre, c'est-à-dire
un corps éthérique.

Après avoir traversé sept races, nous passe-
rons dans une autre planète. On la désigne sous
lé nom de planète F de notre chaîne terrestre.
Ce globe appartenant au monde astral, nous n'y
aurons plus de corps physique. Le véhicule nor-
mal de conscience y sera le corps astral.

Une nouvelle série de réincarnations à tra-
vers sept races nons conduira au globe G, sep-
tième et dernière planète de notre système.
Là, c'est le corps mental qui sera la base de
nptre existence et l'instrument de la conscience.
La planète étant tout entière composée de pen-
sées nous y vivrons dans un corps de pensées
c'est-à-dire dans un devakhan très prolongé
et très varié. Puis viendra la dissolution de la
chaîne terrestre, et une immense période de som-
meil et d'inconscience pour ceux dont le corps
causal n'est pas suffisamment développé, enfin
la reconstitution de la chaîne terrestre sur un
modèle quelque peu modifié et au moyen d'astres
nouveaux.

Nous entrerons alors dans la cinquième
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ronde et nous aurons à repasser par le môme
cycle déjà décrit, mais sur un degré plus
élevé de la spirale : sept races sur chacune des
planètes, et un perfectionnement de plus en
plus achevé des corps physique, astral et mental.
De môme, dans la sixième ronde et de même
dans la septième. Cependant, cette dernière
offre une particularité des plus importantes ;

elle n'aura qu'une planète physique, au lieu
de trois. Par suite, il y aura deux globes sur
le plan astral, deux sur le plan mental et
deux sur le plan causal, c'est-à-dire sur les trois
subdivisions supérieures du plan mental.

C'est donc à la fin seulement de cette septième
ronde que nous aurons pour véhicule normal de
conscience notre corps causal, ou si l'on veut»
l'archétype de notre individualité, l'idée-mère
apparue au début du manvantara, sur les som-
mets du plan mental, et contenant en germe
toute la suite de nos incarnations. Cet archétype
sera devenu véritablement le corps de notre Ego
spirituel, son véhicule, son centre de conscience,
la demeure qu'il s'est bâtie de ses propres mains,
au milieu de l'Univers, pour s'isoler et se proté-
ger contre toutes les entreprises du monde exté-
rieur. Enfermé dans cette forteresse solide, il
résiste à la destruction et traverse, intact, les
vicissitudes d'un manvantara entier. Mais il ne
peut durer davantage. S'il veut une existence
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plus longue il faut qu'il défasse son propre ou-
vrage.

Il faut qu'il renverse cette muraille qu'il a
édifiée autour de lui-même et où il a enfermé sa
conscience du moi. Son moi ne peut pas survivre
au manvantara. Quand périront les trois mondes
physique, astral et mental, de notre système
planétaire, avec eux disparaîtront toutes les créa-
tures dont la conscience était fixée dans l'un de
ces mondes. Or le « moi » nous le savons, appar-
tientau monde de la pensée,àlarégionsupérieure
des archétypes. Quand les archétypes s'effaceront
l'un après l'autre, comme des flambeaux qui
s'éteignent, quand ils retourneront dans le sein
profond de l'abîme, le corps causal suivra leur
destin. La notion du moi s'abolira du même coup.

Si donc au moment de la dissolution de la
dernière planète de notre système terrestre, la
Monade a pour centre unique de conscience le
moi du corps causal, la disparition totale de ce
centre la laissera sans moyen d'expression dans
les régions encore intactes de l'Univers, c'est-à-
dire sur les plans bouddhique et atmique. Une
période d'inconscience extrêmement longue,
égale en durée au manvantara, suivra la phase
consciente. Tel sera le sort des âmes qui, au jour
du grand jugement, ne posséderont pas de corps
bouddhique. Elles tomberont dans un sommeil
profond pour s'éveiller bien des myriades de

10.
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siècles plus tard, à l'heure où l'aurore d'un nou-
veau cycle planétaire ramènera la renaissance-
d'un triloka rajeuni.

Mais d'autres âmes pourront éviter ce destin.
Portées sur les ailes puissantes de la sagesse et
de l'amour, elles s'élèveront au-dessus des rui-
nes de l'individualité ; elles planeront sans dé-
faillance, au-dessus de l'Océan d'oubli, et tra-
verseront le pralaya entier sans perdre ni la mé-
moire du passé ni la connaissance du présent*

La consoience bouddhique

Mais cette conscience ne sera pas celle du
moi : ce sera quelque chose de tout différent, de
très étrange, de très difficile à imaginer. La des-
cription en a été plusieurs fois essayée. Mais de
l'aveu même des écrivains chaque tentative a
échoué.

Nous avons déjà eu l'occasion de dire combien
il était malaisé de rapporter dans la conscience
cérébrale le souvenir des choses vues dans d'au-
tres mondes. Nous avons dit que les visions as-
trale ou mentale, plus encore de la région des
archétypes, se rapportaient à des objets à \ et 5
dimensions, et qu'il était par suite impossible
de s'en faire une représentation à peu près exacte
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dans un espace à 3 dimensions comme le nôtre.
Mais à présent» la difficulté s'accroît encore.

Il s'agit d'un monde où la notion du moi n'existe
pas. Or, nous ne pouvons rien concevoir en
dehors de notre moi. Il s'agit d'une région où la
pensée n'a point de place. Or nous ne connais-
sons rien que par le secours de la pensée.. Qu'on
nous enlève la notion du moi, qu'on nous retire
la pensée, et il nous semblera que nous tombons
dans le néant.

Au contraire, nous entrerons dans la vie.
Mais cette vie, sans pensée, sans individualité,
au-dessus de l'Ego supérieur, au-dessus des
idées générales, comment la personnalité ter-
restre pourrait-elle se la représenter ? Les des-
criptions des voyants sont dono nécessaire-
ment inexactes. Le plus souvent, elles nous
paraissent confuses, inintelligibles. Encore est-
ce là la moindre de leurs imperfections. Car
lorsqu'elles nous semblent claires, elles n'en
sont que plus trompeuses. Leurs images ne pou-
vant réveiller dans nos mémoires le souvenir du
déjà vu, évoquent simplement des notions aux-
quelles notre moi est toujours associé.

Nous nous figurons notre « moi » transporté sur
le plan bouddhique, et cette conception suffit
à étendre un voile d'erreur sur le speotacle que
nous présente notre imagination. Nous pourrons
tout au plus obtenir une faible idée de la réalité
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saisir une ombre de vérité, en faisant abstrac-
tion des mots, en imposant silonco à l'intellect,
en cherchant, avec le coeur seul, la yie cachée der-
rière les paroles. Sous le bénéfice do cet avertis-
sement, nous allons entrer dans les explications

que comporte notre difficile sujet.

Caractéristiques fcndamentales
du plan bouddhique

Le plan bouddhique est le quatrième de l'Uni-

vers. La première des particularités qui le ca-
ractérisent est d'être commun aux sept chaînes
planétaires du système solaire. Tandis que Nep-
tune, Uranus, Saturne, Jupiter, la Terre, Vénus
et Vulcain sont nettement séparés, sur les plans
mental, astral et physique, ils se réunissent au
contraire sur le plan bouddhique et y forment
une agglomération unique.

On nous dit, en effet que notre système solaire,
regardé de très haut, reproduit l'apparenced'une
fleur de lotus plongée dans l'eau d'un lac. Les
extrémités des pétales se montrent seules à la
surface, et semblent isolées les unes des autres,
comme lés globes dans l'espace. En réalité, la
séparation n'existe pas. Les pétales se joignent
sous l'eau, et forment une seule corolle. Les
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globes s'assemblent, sur lé plan bouddhique et
deviennent un même univers.

Lo plan bouddhique est donc la région de
l'union. Les différents systèmes planétaires y
constituent un seul tout.

Et comme ce qui est vrai du macrocosme, l'est
également du microcosme, les egos n'y sont plus
séparés. Les âmes se fusionnent en une âme

commune où vibrent toutes les joies et toutes les
tristesses des sept systèmes planétaires. Le corps
bouddhique a donc une fonction inverse de celle
du corps mental. Ce dernier a pour rôle d'isoler
la conscience, afin de constituer un moi ; le pre-
mier, au contraire, détruit le moi, afin de for-

mer une conscience unie à toutes les autres,
une conscience universelle. C'est donc bien le
corps de l'union.

C'est aussi le corps de la sagesse. Bouddhi,

en effet, signifie, en sanscrit, sagesse, con-
naissance infaillible et directe de la vérité. La
conscience bouddhique, percevant l'ensemble
aussi bien que la partie, saisit exactement les
rapports réels des êtres et des choses dans le
plan de l'univers. Elle ne regarde pas au dehors,

comme dans le monde des archétypes, mais en
elle-même, car elle contient tout. Tout ce qui vit
lui apparaît comme élément de sa propre vie.

C'est aussi le corps de l'amour pur et du sacri-
fice. Car que cherche l'âme, enveloppée dans ce
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divin véhiculo ? à se donner, à se sacrifier sans
cesse au bônôflco do toutes les autres vies, à ré-
péter l'exemple du Christ s'immolant pour aider
et sauver? C'est enfin le corps de félicité, dont
parlent les Védantins, Anandomayakosha, parce
que la vraie source de joio est dans le sacrifice,
et que plus haute est l'immolation plus profonde
est la béatitude.

Mais détruire le moi, s'offrir sans cesse en
holocauste pour le bien de l'Univers, c'est le
partage d'une bien mince élite. Très peu
d'hommes, les Initiés seulement, sont montés
aussi haut. Les renseignements que nous pou-
vons posséder au sujet du plan et du corps bou-
ddhique sont donc très rares. Les plus instruc-
tifs nous viennent peut-être de Plotin.

Puissante intuition de Plotin

Ce grand philosophe, il suffit de le rappeler
rapidement, était le chef de l'école néo-platoni-
cienne. Il vivait au troisième siècle ; ses doctrines,
professées à Rome, étaient renouvelées de l'en-
seignement de Platon, mais développées dans un
sens plus mystique. La Critique contemporaine
s'accorde à donner une place prépondérante à ce
grand esprit dans le mouvementphilosophiqueet
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religieux de l'époque. Les travaux les plus récents
mettent en lumière la puissante aotionqu'il exerça
non seulement sur les formes ultimes de la reli-
gion païenne, mais en outre sur l'évolution de
la théologie chrétienne. Certaines grandes idées,
tirées directement de sa doctrino, ont inspiré
Clément d'Alexandrie, saint Augustin, ont passé
ensuite dans les oeuvres attribuées à saint Denis
l'Aréopagite, puis ont poursuivi leur chemin
jusqu'à nous, transmises par saint Thomas d'A-
quin et autres.

A l'heure où les mystères antiques entraienten
décadence et où le christianisme commençait à
triompher, ce grand homme semble tenir une
place unique. Il est à la fois hiérophante et phi-
losophe. Il est, comme nous disons aujourd'hui,
à un tournant de l'histoire. Il se dresse à la bi-
furcation de deux chemins, la religion et la phi-
losophie, qui vont en divergeant de plus en plus
à travers les siècles, jusqu'au jour, que déjà nous
pouvons découvrir dans l'avenir, où elles se réu-
niront de nouveau.

Les enseignements de Plotin sont donc pré-
cieux et méritent une étude attentive. Ils ont été
rassemblés par son disciple Porphyre et publiés
sous le nom d'Ennéades.Mme Besant, dans la pré-
face de la Sagesse Antique, emprunte à Plotin
la citation suivante qu'elle conseille de relire et
de méditer : nous suivrons cet avis. Nous lirons
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d'abord le texte et nous le reprendrons phrase
par phrase, cherchant ensemble le sens véritable.

« Us voient on môme temps toules choses, non
pas celles soumises à la génération, mais celles
on qui l'essenco rôsido. Et ils se perçoivent eux-
mêmes en autrui. Car toute chose, en ce lieu,
est diaphane; rien n'est obscur et résistant, mais
est vu par chacun intôriouremont et de part en
part. Car la lumière rencontre partout la lumière
puisque chaque chose contient en elle-même
toutes chosos, et qu'elle voit également tout en
chaque autre choso. En sorte que toutes choses
sont partout, et que tout est tout. De môme cha-
que chose est toute chose. Et la splendeur en ce
lieu ost infinie. Car tout y est grand, puisque
môme ce qui est petit est grand. Le soleil, on ce
lieu, est en môme temps toules les étoiles; et de
plus, chaque étoile est en même temps le soleil
et toutes les étoiles. En chacune, néanmoins,
une qualité prédomine, mais en même temps
toutes choses sont visibles en chacune. De môme,
en ce lieu, le mouvement est pur, car le mouve-
ment n'est pas troublé par un moteur qui diffère
de lui-même. » (Iervol., page 62.)

Les choses soumises à la génération sont celles
qui naissent et qui meurent, qui apparaissent et
disparaissent, que régissent les lois du temps et
de l'espace. Elles appartiennent donc au monde
des phénomènes. Tous les corps faits de matière
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physique, astralo et mentalo sont compris dans
cette catégorie ; les minéraux, les végétaux, les
animaux, les hommes aous la forme qut< ruai*,
leur connaissons, les archétypos môme ou mo-
dèles de tout ce qui se développa au cours d'un
manvantara, tout cela disparait sur le plan boud-
dhique.

Il restp l'essence de tous ces détails, ce qui
est impérissable, ce qui ne change pas; c'est-
à-dire la vio divine, la vie du deuxième Logos qui
circule à travers toutes les parties du Cosmos et
les unit en une harmonie indissoluble. Cette vie

a pour véhicule la matière bouddhique, dont la
caractéristique est précisément d'assembler, do
lier, d'unir.

Les cinq atomes de la série monadique sont
attachés ensemble par un fil de matière boud-
dhique. De même les cinq mondes d'un système
planétaire sont en communication parfaite sur le
plan bouddhique.

La conscience, fonctionnant dans le corps
bouddhique, se sentira donc unie à tout ce qui
est vivant, ét.int associée à la vie même du Logos.
Elle percevra les plus faibles mouvements de
toutes les créatures, leurs plus fugitives émo-
tions, leurs pensées les moins précises, non plus
sous forme de mouvement physique, ou d'émo-
tion, ou de pensées, mais comme un tressaille-
ment dans l'immense courant de vie où elle se

11
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laisso emporter. Ello los percevra toutes à la fois,
pouvant ainsi connaître la relation exacte do
chacuno d'elles avec le roste do l'Univers et la
pince qu'elle occupe dans l'ordro divin.

Ainsi ello ontondra et prendra en compassion
la souffrance muette du vermisseau aussi bien que
les plaintes éloquentes de la créature humaino.
Ello connaîtra du môme coup toutes los joies
et toutes les douleurs, et on saura exactement
la valeur et le degré d'utilité. Bien n'étant
superflu, dans l'agitation do l'univers, rien n'ap-
paraissant comme mauvais, do celle hauteur,
dans les luttes et loscontradictionsde nos mondes
inférieurs, ni les catastrophes, ni les crimes,
au contraire tout contribuant au progrès d«
l'univers, la conscience bouddhique, instruite à la
fois du but et des moyens, suit, dans une extase
d'admiration et d'amour, le magnifique déve-
loppement du programme divin. Le panorama
de l'univers ost embrassé d'un seul coup d'oeil,

comme du haut d'une montagne. Et, en effet, le
plan bouddhique est souvent, dans les livres
mystiques, comparé à une montagne,d'où l'initié
laisse tomber sur le Cosmos un regard que ne
trouble plus l'illusion. Les détails disparaissent
à sa vue. se fondent dans l'ensemble, et seule
subsiste la véritable essence dont parle Plotin.

« Et ils se perçoivent eux-mêmes en autrui. »
La distinction du moi et du non-moi cesse
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sur le plan bouddhique, les barrières tombent,
l'individualité s'efface. L'Ego ne se distingue plus
des autres fîgos, il so voit en chacun d'eux; il
éprouve tout ce qu'ils ressentent, et s'enrichit de
chacune do leurs acquisitions. Tout est mis en
commun, tout appartient à tous. L'ôgoïsme est
devenu une impossible absurdité, la fraternité la
plus étroite unit tous les êtres. C'estlà le royaume
des cieux où entreront les élus, la cité de justice
que rêvent les socialistes et dont la sixième race
— la race bouddhique — apportera aux hommes,
quand viendra son heure, un premier essai de
réalisation.

« Car toute chose en ce lieu est diaphane. Bien
n'est obscur ni résistant; mais tout est vu par
chacun intérieurement et de part en part. »

Avec Ja disparition du moi et du non-moi s'éva-
nouit la notion de résistance qui est la base
même de la connaissance fournie par l'intellect.
C'est cette résistance opposée par le non-moi au
moi qui permet au Penseur de tracer une ligne
de démarcation entre l'univers et lui. Sans l'hos-
tilité du non-moi, le moi ne pourrait ni détermi-
ner les frontières, ni se séparer du reste de la
nature. Mais, en même temps, nous découvrons
dans ce bienfait un germe de faiblesse. Ainsi
emprisonné le moi ne connaît rien qu'à la circon-
férence de son véhicule mental. Il ne voit les
choses qu'à travers le voile de sa propre enve-
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loppo. Il no los contemple que reflétées dans le
miroir do son individualité. Et si diaphane que
soit lo voilo, si clair que soit le miroir, il est
impossible que lour interposition ontro l'uni-
vers et le penseur n'amène pas un affaiblisse-
ment ou une déformation do l'imago.

Sur le plan bouddhique, il n'est r»en do toi. La
limite ontro lo moi ot lo non-moi étant abolie,
l'âme se mêlo sans entrave à toutes les autres
âmes. Pour elle, rion n'est plus au dehors. Tout
se trouve au dedans. La limite do sa sensibilité
s'est élargie jusqu'à embrasser dans son cercle la
totalité do la nature vivante. Elle voit donc touto
chose comme étant située au sein d'elle-même.
Bien ne faisant plus obstacle au passage de la
clarté, l'ombre n'existe nulle part, et les objets
sont vus intérieurement et do part en part.

Ce dernier détail rappelle très nettemont l'une
des caractéristiquesde la vuoastrale. Là aussi, les
objets se voient intérieurement, et de part en part.
Et la constatation ne doit pas surprendre, Kâma
étant lo reflet de Bouddhi: le désir, l'image de
l'amour; la sensation, l'écho de la félicité.

Mais il faut signaler une grande différence:
la vue,surleplan astral, peut pénétrer l'intérieur
des corps qu'elle rencontre, mais elle agit, comme
sur le plan physique, du dehors au dedans.
L'âme connaît l'intérieur des choses, mais exté-
rieurement à elle-même. Dans le monde boud-
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dhique, elle connaît aussi l'intérieur des choses,
maisàl'intérieurd'elle-même.Leraodedepercep
tion, ébauché sur le plan astral, est donc devenu
parfait sur le plan bouddhique.

lien est do môme de toutes les autres qualités
communes à ces deux régions. Ce qui est encore,
sur l'une, linéament confus, rudiment, tentative,
se développe et s'achève sur l'autre. Le désir, qui
transporte impétueusement la matière astnle
d'un bout à l'autre du monde à la recherche d'une
stabilité irréalisable, se transforme, sur ce plan
bouddhique, en un amour pur qui réalise cette
stabilité en sachant agir sur tous les points à la
fois. La tendance kâmique du désir trouve donc
sa pleine satisfaction dans l'ubiquité de l'amour
bouddhique. Ce sont deux forces du même ordre
dérivant toutes deux de la deuxième gouna, ou
rajas.

... « Car tout y est grand, puisque mêmecequi
est petit est grand »

D'après ce qui a été dit précédemment, chaque
chose contient en elle-même toute chose; il est
donc évident qu'il ne saurait rien y avoir de
petit. Aussi nous a-t-on dit<4ue la conscience de
l'Initié ne laissait rien échapper,queson attention
n'était indifférente à aucun des minimes détails
de l'univers, et que sa compassion s'étendait in-
distinctement à toutes les afflictions, à l'innocent
chagrin du petit enfant comme aux viriles souf-
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francos do l'homme fait. Bion n'est petit, rien
n'est grand, tout a sa place ot son but.

<«
Le soleil, en co lieu, est en môme temps

toutes los étoiles; et de plus, chaque étoile est, en
môme temps, le soleil et toutes les étoiles... »

Il no s'agit pas ici do toutes los étoiles du fir-
mamont, mais do tous les astres contenus dans
un système solaire Nous avons vu que sur le plan
bouddhique, los diverses planètes do chaque
chaîne formaient un tout homogène ot nous avons
rappelé la comparaison orientale du lotus plongé
dans l'eau d'un lac. Nous trouvons dans la cita-
tion do Plotin la confirmation de la môme idée.

« En chacune, néanmoins, |une qualité diffé-
rente prédomine».

Chaque globe conserve, au sein de cette union,
ses attributs el ses fonctions. Il en est de môme
des âmes. Les individualités ont disparu. Mais il
reste encore les qualités spéciales que les Egos
ont développées dans les limites de leur corps
causal, et qu'ils recueillentdans leur corps boud-
dhique pour en faire offrande à tous les êtres.

11 faut se souvenir que rien n'est absolument
identique dans l'univers. On ne trouve pas dans
une forêt deuxfeuilles qui présentent exactement
le même dessin, ni sur les rivages de la mer deux
grains de sable qui aient rigoureusement le même
poids. S'il en était autrement, l'un des deux
objets serait superflu. Or, le monde ne contient
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rien de trop. Il a été conçu par une sagesse par-
faite, exécuté par une main divinement habile.
C'est un poème exquis, où n'existe ni emphase, ni
vaine redondance

Il n'y a donc pas deux âmos symétriquement
équivalentes, ni sur lo plan bouddhique, ni
ailleurs. Mais chacune se mêle à toutes les autres
en ajoutant sa nuance propre à l'immense fresque
du créateur. Les catholiques expriment une idée
analogue sous une forme qui mérite d'être notée.
Tous les élus, disent-ils, jouissent do la posses-
sion divine et communient dans la vision béali-
fique. Mais, à la diversité de leurs mérites, cor-
respondent des auréoles différentes, récompense
des vertus particulières qu'ils ont exercées, des
sacrifices propres qu'ils ont accomplis ici-bas.
Les efforts qu'ils ont faits sur terre pour attein-
dre tel ou tel mode de perfection les ont marqués
pour devenir, au ciel, les dispensateurs de la
grâce divine dans telle ou telle direction. Ils
auront pouvoir d'accueillir et d'exaucer certaines
prières. Par exemple, les martyrs et confesseurs
soutiendront dans leurs épreuves ceux qui souf-
frent pour leur foi, tandis que les ermites du dé-
sert ou les religieux, parvenus à la sainteté dans
la solitudes des cloîtres, apporteront à leurs
continuateurs mystiques le pain spirituel dont
ils sont affamés. Chacun des élus aurait donc sa
fonction propre, tout en restant uni à tous les
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autres, par sa participation à la vision bionheu-

reuso.
Cetto théorie ost fondée, à notre avis, sur dos

aperçus singulicromentjustos. Elle s'accorde bien
avec los ensoignoments du véritable occultisme
Oui, les bionheureux et les Saints, los Initiés et
les Maîtres, gardent sur les plans les plus élevés,
leur physionomio propro ot lour action person-
nelle. Oui, croyons-nous, ils ne dépouillent pas
leur individualité tout entière, mais après en
avoir éliminé ce qui sépare, ils en retiennent
ce qui les rend capables de mieux consoler
et de mieux aider; ils en conservent le sou-
venir de leurs propres douleurs, de leurs
anciennes chutes, de leurs premiers désespoirs.
Et par là, ils sont plus compatissants et plus se-
courables, plus humains, plus proches de leurs
frères ignorants et pécheurs.

u De même en ce lieu, le mouvement est pur,
car le mouvement n'est pas troublé par un mo-
teur qui diffère de lui-même. »

La matière bouddhique, quoique placée au
milieu de l'échelle cosmique, ayant trois régions
au-dessous d'elle et trois au-dessus, nous apparaît
déjà, comparativementaux grossiers éléments de
notre nature physique, comme quelque chose
d'infiniment subtil et délicat. Le mouvement s'y
propage sans résistance et sans ralentissement,
avec une rapidité bien supérieure à celle de la.
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vibration lumineuse dans l'éther. Cette vitesse
est si grando qu'il n'y a pas d'exagération à dire
que, sur lo plan bouddhique, le transport do
l'énergie s'accomplit instantanément.

La volonté do l'Initié agissant do concert avec
toutos les autres volontés, no rencontre jamais
d'opposition. Elle se fait obéir sur le champ et
au môme moment sur les points les plus dis-
tants dans toute l'étendue de notre système so-
laire. L'Adepte, qui peut agir conrciemmont
dans un tel milieu, possède, à la lettre, lo don
d'ubiquité. Il peut remplir sa mission d'assis-
tance et d'amour sur deux ou plusieurs chaînes
planétaires à la fois, par exemple, sur Neptune,
Vénus et la Terre. L'éloignoment, nous l'avons
dit, ne compte plus, et le transfert de la cons-
cience s'effectue sans effort partout, en même
temps.

Tout antagonisme ayant cessé, toute trace de
désir individuel ayant disparu, la volonté de cha-
cun devient la volonté do tous. Et à peine la con-
ception d'un acte a-t-elle été formée par un Ego,
que tous les autres Egos s'emploient sur le champ
à son exécution. L'accord des intelligences,
l'union des coeurs, l'harmonie des forces grou-
pent tous les êtres dans une association idéale-
ment parfaite.

Là se réalisé pleinement la fraternité des
hommes. Là est l'admirable modèle que la

il.
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sixième race aura pour mission de reproduire,
dans notre monde livré aux luttes de l'égoïsme.
Reproduction qui sera bien imparfaite encore,
car il suffit d'un regard jeté sur notre terre pour
comprendre combien il sera malaisé de fondre
toutes les haines et toutes les convoitises en un
sentiment universel de compassion et d'amour.
Cependant cela se réalisera. Et déjà certains
signes parmi lesquels le succès grandissant de
la Société théosophique, décèlent la formation
d'un irrésistible courant qui emporte lesgrandes
nations du monde vers la justice et la frater-
nité!

C'est du plan bouddhique, n'en doutons pas,
que descendent les énergies .directrices de ce
gr?.nd mouvement. C'est grâce à l'inaltérable
union des Etres glorieux qui résident en ce
séjour, que la pitié s'infiltre graduellement dans
les veines de notre civilisation et que la doctrine
du progrès social supplante peu à peu le dogme
du salut individuel. Que d'obstacles ici-bas,

avant d'arriver au but! Mais ne perdons pas cou-
rage. Et, comme les Ebionites des premiers âges
chrétiens, appelons avecferveurla venue du règne
de la justice. Car un jour elle s'établira sur la

terre, descendant de ce monde des anges où elle

a placé sa demeure à jamais. Là, en effet, sur ce
plan bouddhique que notre pensée cherche à
évoquer, là régnent la paix, l'harmonie, l'amour.
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Là, point d'obstacle à la vertu, point de lutte,
point de rivalité. Et pour reprendre la belle et
profonde expression de Plotin. « En ce lieu le
mouvement est pur, car le mouvement n'est pas
troublé par un moteur qui diffère de lui-iriême. »

Ce passage est probablement le plus clair et
le plus précis que nous ait laissé l'hellénisme sur
ce sujet. Des allusions aussi détaillées à un
monde connu des seuls initiés, sont rares dans
l'ancienne littérature. De nos jours, grâce aux
progrès de la race, le secret n'est plus aussi ri-
goureusement gardé. Nos livres et nos conféren-
ciers parlent plus librement du plan bouddhique.
Toutefois la discrétion sur ce sujet est encore
grande.

En somme, les enseignements de la théoso-
phie moderne sont présentés avec une méthode
plus scientifique, mais sans ajouter beaucoup,
quant à ce point spécial, à l'exposé de Plotin. La
vérité de cette remarque apparaîtra incontesta-
blement à ceux qui voudront bien relire lea

pages consacrées dans la Sagesse Antique à
l'étude du plan bouddhique. D'ailleurs les indi-
cations tirées des Ennéades, si on les éclaire
par le secours des travaux modernes, conduisent
à certaines déductions assez nettes au sujet du
corps bouddhiqne.
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Caractéristiques du corps
et de la conscience bouddhiques

C'est, commenous l'avons vu, le véhiculepropre
de la sagesse, de l'amour et de la félicité. Sa ca-
ractéristique première est d'être un lien entre
l'âme et toutes les autres âmes. Or quelle est la
propriété que possèdent en commun tous les
êtres, dont aucun ne peut être privé, sous peine
de tomber dans le néant ? C'est évidemmentlavie.
La vie est le bien général de toutes les créatures,
sans appartenir exclusivement à aucune. Elle est
comme l'atmosphère où tout ce qui respire puise
librement son oxygène. Personne ne, peut s'en
emparer.

Or, la vie, nous le savons, est une puissante
effusion descendue du sein du deuxième Lo-

gos; elle imprègne les atomes ou groupements
d'atomes déjà assemblés par l'opération du troi-
sième Logos. Elle les soumet à une attraction
nouvelle, les pousse les uns vers les autres et
tend à eu former un corps immense et unique.

Cette force se polarise sur les mondes de l'in-
dividualité; et donne naissance aux organismes
séparés que nous connaissons, aux minéraux,
végétaux, animaux, hommes. Là,n'étant pas sur
son plan, elle est subordonnée aux énergies
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propres des régions qu'elle traverse. Or, sur les
plans physique, astral^ et mental, il s'agit de
construire des consciences individuelles.

La vie bouddhique, ou l'émanation du second
Logos, aidera donc à cette tâche en retenant grou-
pées, et obéissantes, autour des atomes perma-
nents les diverses essences ôlémentales des corps.
Si, au bout d'un certain temps d'efforts et de dis-
cipline, les essences élémentales se soumettent
docilement à la loi de l'Ego, c'est que la vie dont
elles sont pénétrées, leur communique le goût
du sacrifice. Autrement, elles s'obstineraient à
poursuivre leur propre évolution, sans prendre
garde aux aspirations dé l'Ego.

Jamais un corps astral ni mental ne pour-
rait se constituer sans l'action pacificatrice et
unifiante de Bouddhi. Mais cette puissance
dont il dispose ne s'exerce, dans le triloka,
qu'au profit du Moi. Au contraire, sur le plan
bouddhique, lans son propre séjour, Bouddhi
tend non plus à relier entre eux les éléments
d'un corps, mais à unir en un seul corps toutes
les âmes, à fusionner tous les centres séparés
sur le plan causal en une existence commune

Supposonsque l'atmosphère autourde nous de-
vienne un milieu conducteur transférant d'un
être à l'autre leurs moindres sensations, leurs
plus faibles mouvements de peine ou de plaisir.
Il se passerait alors sur notre terre quelque
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chose d'analogue à ce qui existe sur le plan
bouddhique. Notre sensibilité nous mettrait en
contact intimeavectoutesles créatures terrestres.
Nous formerions avec elles un immensecorps où
toutes les émotions seraient ressenties par tous.

Toutefois, la sensibilité, pour être générale,
serait loin d'être identique. 11 y aurait entre la
sensibilité de l'homme et celle d'une étoile de
mer, la même différence qu'entre leurs intellects.
L'un se sentirait vivre dans toutes les créatures;
l'autre, étant privé de raison, éprouverait des
impressions vagues et sans résultat.
Il doit, semble-t-il, en être de même dans le
monde bouddhique. Plus le centre individuel
a été développé, et plus le sens de l'union uni-
verselle doit être plein et délicat. Ceux dont
le corps causal est parfait et qui sont les pre-
miers sur le plan mental par la puissance de
leur individualité, doivent également, sur le
plan supérieur, former l'élite. C'est, en effet, le
cas des grands Initiés.

Mais, chez ces Etres sublimes, la conscience
bouddhique a pris le dessus et domine définiti-
vement la conscience individuelle.

Chez les autres hommes, le règne de la sa-
gesse et de l'amour ne s'établit point sans lutte.

11 peut même se faire que l'Ego reste empri-
sonné dans son corps causal et n'ait pas la force
d'en sortir pour passer plus haut. Certains
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Yoguis se trouvent dans ce cas. Ils anéantis-
sent en eux tout désir de l'existence.

Après de longues années, et quelquefois après
plusieurs existences consacrées à cette seule tâ-
che, ils parviennent à leur but. Ils brisent toute
attache avec le monde terrestre. Ayant la volonté
de ne plus renaître, ils ne se réincarneront plus.
Jusqu'à la fin du manvantâra, ils restent dans
leur corps causal. Mais ils ne peuvent s'élever
au-delà. S'étant dérobés, par égoïsme, au pro-
cessus normal du progrès par la souffrance,
l'ascension au monde de l'amour leur est inter-
dite. 11 leur faudra, dans le manvantâra suivant,
reprendre le fardeau qu'ils ont rejeté, et lej^
prendre dans des conditions plus pénibles.^^H

Cet .exemple montre que le sacrifice (h^^^M
causal est nécessaire à la croissance ^^^^H
bouddhique. De même que la personi^^^^^H
mole pour l'individualité, de même ^j^^^^^^Ê
individuelle doit s'offrir en \\O\OJ^^^^B^Ê
tour. La loi du sacrifice, institué^H^^^B^|
quand il posa les fondements (]^K^K^^^M
verne les plus puissantes hiérar^fif^^^^^H
moindres créatures du Cosmn^^H^^^^^^H
altruisme contribue à l'édificf^^^^^^l^^^H

« seule manière, dj^^^^^^^l^^^^H
de ^^^^^^^^^^^^^H

siste l'amoi^^^^^^^^^^^^^H
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versel, bienfaisant, la vie qUi ne cherche rien
pour soi, qui ne connaît point la partialité, qui
se donne sans rien vouloir en retour. >»'

Les plus parfaits exemples de cette vertu
divine nous ont été donnés par \s Bouddha
et par le Christ, tous les deux si compatis-
sants et si doux. Ces" deux grands noms
s'évoquent tout naturellement à l'occasion du
corps do la sagesse et de l'amour. Le Bouddha
est, dit-on, de tous les hommes, celui qui attei-
gnit le plus haut degré de sagesse, de là l'appella-
tion qu'il porte dans l'histoire; Bouddha signifie
en sanscrit « sage, illuminé. » —

Christ est un
wyne usité dans la langue des mystères, pour dé-^^^ l'initié chez qui s'est éveillée le conscience
^^^krique, qui a dépassé le degré humain et^^^^Kvcnu, comme son glorieux modèle, un^H^^^L, monde.



•CHAPITRE VI

Le corps atmique ou de la volonté.

Pour mettre quelque précision et quelque
clarté dans un sujet d'une métaphysique si sub-
tile et si vague, nous le diviserons en trois par-
ties. Nous parlerons d'abord de la matière, puis
du corps, enfin de la conscience. La matière sert
à constituer le corps, le corps devient le véhicule
de la conscience, la conscience est le but même
de l'évolution, la fin que cherche la Monade eu
s'eraprisonnant dans la matière et en y cons-
truisant un corps.

Nous avons vu que nos corps, dans notre
univers, dans notre système solairo, étaient
normalement au nombre de cinq : corps du
mouvement ou corps physique, corps de la sen-
sation ou corps astral, corps de la pensée ou
corps mental, corps de la sagesse ou corps boud-
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<lhique, enfin corps de la volonté ou corps ât-
mique. Au cours des explications qui ont été
passéesen revue en étudiant le corps bouddhique,
nous avons constaté que les enseignements dé-
partis, à son sujet, par les instructeurs théoso-
phiques étaient rares et voilés de réticences. La
même observation s'applique avec plus de force
encore à tout ce qui regarde le corps âtmiojue.
Le silence gardé est presque impénétrable. Les
grands Adeptes pourraient seuls parler de ce
sujet avec quelque compétence, car l'exercice
conscient de ce véhicule implique un très haut
degré d'évolution, et ne s'obtient qu'à la der-
nière des grandes initiations. Les considérations
qui vont suivre ne seront donc pas basées sur
des faits d'observation mais sur de simples dé-
ductions.

Considérations sur la matière atmique.

La matière du plaa âtmique ou nirvanique
est la plus ténue et la plus affinée qui soit
dans notre univers. Nous laissons de côté,

comme nous l'avons fait précédemment, les
deux régions supérieures, qui complètent le sep-
ténaire; elles sont totalement inintelligibles, et
n'ont pour ainsi dire, pas d'appellation. On les
nomme en effet, l'une pnranirvanique,qui vien t
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après le plan nirvanique, et l'autre mahapara-
nirvanique, c'est-à-dire plus lointaine et plus
inaccessible encore que la précédente. D'ailleurs
ces deux régions n'appartiennent pas au monde
de la manifestation. Pour y vivre, pour y possé-
der une conscience, il faut avoir quitté les limites
de notre cosmos. Donc, dans les bornes de notre
système solaire, le plan le plus élevé est le plan
âtmique. La matière, dont il est composé, paraît
en premier Heu, au début du manvantâra. Elle
sert à former toutes les autres, par quatre diffé-
renciations successives, qui la font de plus en
plus dense.

Elle est aussi la dernière à subsister ; quand
vient l'heure de la destruction, les quatre autres
régions de l'univers, physique, astrale, mentale,
et bouddhique se résorbent chacune à leur tour,
et finalement de l'ancien cosmos rien ne demeure
que des germes ensevelis dans le sein du nir-
vana.

Si l'on veut se figurer le • monde où s'effectue
notre évolution comme composé de cinq sphères,
dont le centre serait commun et qui différe-
raient par la longueur du rayon et la densité
des matériaux, la plus volumineuse et en même
temps la plus subtile, celle qui pénétrerait
chacune des quatre autres et les déborderait
serait la sphère âtmique. Ses atomes étant plus
ténus, occupent tous les vides, comblent tous
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les interstices ; leur continuité ininterrompue
assure la possibilité du mouvement, permet la
transmission des vibrations.

La matière âtmique dont le nom sanscrit est
akâshà, joue dans l'ensemble de l'univers le
même rôle que l'éther dans le monde physique.
C'est le lieu mystérieux où prennent naissance
toutes les forces, la base immuable de tous les
phénomènes. Et de fait, l'éther que suppose la
science est l'image physique, le reflet de cet
akâsha. L'enseignement de la « Doctrine Se-
crète » les assimile l'un à l'autre et fréquemment
les remplace l'un par l'autre.

Bien des choses qui sont vraies du corps éthé-
rique, le sont également du corps akashique ou
âtmique. Mais ceux qui voudront faire ces rap-
prochements devront se souvenir que l'éther
akashique appartient à la plus sublime des ré-
gions cosmiques. Ils auront à considérer que les
propriétés de notre éther ne représentent que
bien faiblement les qualités do son prototype.

Cependantsigrossières que soient ces tentatives
de comparaison, elles ont leur utilité. Nous au-
ront fait certainement un pas, quand nous au-
rons compris qu'il y a entre le plan âtmique et
les autres régions de l'univers, les mômes rela-
tions qu'entre l'éther, et les autres états de la
matière, radiant, gazeux, liquide et solide. Or,
les deux qualités fondamentales de l'éther sont,
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peut-on dire, la stabilité et la subtilité. Il est
stable en ce qu'il est le support invariable des
diverses manifestations qui prennent place dans
l'univers. Tous les faits qui se passent dans
les mondes bouddhique, mental, astral et phy-
sique, reposent, en dernière analyse, sur l'im-
muabilité de l'akâsha.

Immuabilité et subtilité de l'akâsha.

Si cet élément fondamental se transformait,
durant le cours de la manifestation cosmique,
s'il pouvait se modifier, l'univers cesserait d'être
régi par des lois cunstautes. L'atome nirvanique
devenant sujet au changement, les quatre autres
atomes qui dérivent de lui seraient égalemeut
atteints dans leur nature. Tous les composés,
tous les groupements, toutes les associations
moléculaires auxquelles les atomes donnent
naissance, seraient troublés du même coup. Les
propriétés des corps perdant leur fixité, les intel-
ligences cesseraient de comprendre, devien-
draient incapables de prévoir, de calculer les
suites d'un acte. Un mouvement, entrepris par
un être, en vue d'une certaine fin, se trouverait
produire, à son grand ôtonnement, un résultat
contraire à son attente. Il n'y aurait plus ni
science ni philosophie, ni raison. L'univers con-
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sisterait en un chaos do phénomènes incompré-
hensibles.

Il on serait de môme absolument sur le plan
physique, si l'éther de nos physiciens pouvait
changer do nature à un moment quelconque.
Si par exemple, cet élément pouvait tantôt
ralentir et tantôt accélérer les vibrations lumi-
neuses, l'oeil serait inégalement impressionné
par des rayons de même intensité, renseigne-
rait inexactement le cerveau, et des conclusions
fausses et dangereuses résulteraient inévitable-
ment d'une telle confusion.

Il faut donc que l'éther soit immuable, cons-
tant, stable car sur lui repose le monde physique.
Il en sera de môme de l'akâsha, car sur lui re-
posent les plans bouddhique, ment&l, astral et
physique.

,11 faut, en outre que l'akâsha soit d'une subti-
lité parfaite, et par les mêmes raisons qui impo-
sent celte qualité à l'éther. L'éther, nous le sa-
vons, remplit tous les espaces, pénètre tous les

corps, doit être partout présent. Dès qu'il y a
translation,vibration,mouvement, le plus infime,
le plus léger qu'on puisse supposer, il faut le
secours du fluide éthérô. C'est lui le milieu con-
ducteur qui permet et dirigele jeu desforcesnatu-
relles. Une fonction toute semblable appartient à
l'akâsha, avec l'amplification que comporte sa
place prédominante dans notre système solaire.
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Le corps âtmique

La matière du plan nirvanique est donc ce qu'il
y a de plus stable et de plus subtil dans le cosmos.
Les corps, qui en seront formés participeront à
cette double qualité, et seront propres à servir
d'instruments au mode le plus sublime de l'éner-
gie divine. Etant si stables ils exprimeront en
perfection l'éternité du Logos ; étant si subtils,
ils opposeront un minimum de résistance aux
impulsions centrales. Ils seront les plus prompts
et les plus durables véhicules qui puissent porter
à travers le cosmos la volonté du Très Haut. Ils
seront les tabernacles de la Loi, les arches
saintes où elle a été déposée au commencement
des temps pour rester intacte jusqu'à l'heure
dernière.

Cette volonté divine, immuable, est le rôle du
premier Logos, dans l'oeuvre de la manifestation.
Nous savons que chacune des trois personnes de
la Trinité divine intervient dans la formation de
l'univers.

Le troisième Logos crée les différents ordres de
matière et fixe le plan général; il a pour miroir
Manasetleplanmental. LedeuxièmeLogosassem-
ble les corps et donne la vie, il se réfléchit dans
Bouddhi et le plan bouddhique, sagesse. Le
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premier Logos produit la conscience, le centre
autour duquel se rangent et se coordonnent les
choses et les êtres. Il représente la cause pre-
mière de qui tout émane et vers qui tout re-
tourne; il est la loi mômodo l'évolution et se
reflète dansAtma,le plan âtmique, le corps âtmi-

que.
Si nous considérons les régions inférieures

de l'univers, le triloka, nous trouverons que le

corps causal a pour dérivé le corps mental,qu'au
corps bouddhique correspond le corps astral, et
que limage du corps âtmique se reproduit dans
le corps physique. Il est clair que cette image ne
peutêtreque grossièrementdéforméeparl'épaisse
matière physique. Mais entre les deux véhicules
subsistent,malgrél'immensitê desdissemblances,
certaines analogies qui pourront nous guider.

t

Nous devons d'abord constater que le véritable
véhicule physique n'est pas l'enveloppe de chair
quenous avons été habitués, par notre éducation,
à considérer comme notre seul corps. Derrière
celui-ci, s'en trouve un autre, plus subtil,qui lui
sert de support et de modèle, qu'on appelle le
double éthôrique. Ce double a été construit dans

^l'invisible avant le corps de chair et ne périt
qu'après lui. Ses fonctions ici-bas ressemblent
beaucoupà celles du corps âtmique sur le plan le
plus élevé du Cosmos. Tous deux reçoiven du
centre commun, le soleil, sur le plan physique,
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le Logos et la Monade dans les régions dupé
rieures, les courants de force et de vie; ils les
canalisent, les spécialisent et les distribuent.
C'est ainsi que le Jivà solaire devient je Prànà
en traversant les organes du Linga Sharira ou
corps étherique. De même, la volonté universelle
se polarise dans le corps âtmique et devient ia
volonté individuelle, la force qui pouss.6 les
germes de l'homme à se développer dans le sens
fixé par le Logos, avant le début de la manifes-
tation.

Lav volonté, prinolpe dominant du corps
âtmique.

Bien n'est mystérieux comme la volonté, rien
n'est confus comme les définitions qui en ont été
tentées par les psychologues. C'est que la volonté
est l'essence même de l'être. On a pu trouver des
formules pour exprimer assez exactement ce que
sont l'acte, la sensation, la pensée, l'intuition,
l'amour, c'est-à-dire les activités propres à cha-
cun de nos corps, physique, astral, mental, cau-
sal, bouddhique. Mais que dire de la volonté
sinon qu'elle est l'opération incompréhensible
par laquelle l'être se révèle comme cause, se
pose à lui-même des bornes, limite ses pouvoirs

12
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et los projette vers une fin. Toutes les autres
formes d'activités sont contonues en germe dans
celle-là. Soit que nous élevions notro esprit vers
le Logos, soit que nous tenions notre regard
abaissé sur nous-mêmes, nous constaterons que
la volonté est la source de tout mouvement.

Le Logos, avant l'apparition de l'univers, avant
le début de la manifestation, se confond avec l'in-
fini. On peut dire que ses énergies, présentes
uniformément sur tous les points de l'immensité
sans bornes, ne [peuvent déterminer, nulle part,
aucun changement. La force, étant également
distribuée en tous lieux, s'exerce toujours avec
la même intonsité. Par suite, une modification
quelconque en l'un despoints ne peut être conçue
que comme accompagnée d'une modification pa-
reille en tous les autres endroits. L'homogénéité
reste donc parfaite, et la manifestation demeure
impossible jusqu'à l'heure où intervient la vo-
lonté du Logos.

11 veut, et aussitôt le champ du son oeuvre se
circonscrit; c'est le premier sacrifice d'où naîtra
Bouddhi. Il veut, et aussitôt dans la portion de
l'espace où il lui plaît d'agir, apparaissent toutes
les potentialités. 11 est comme le maître d'un
domaine immense où les ouvriers ne sont pas
encorevenus.iljette sonregard sur l'étendue sans
bornes, le fixe en un point et dit : « C'est ici le
champ que je cultiverai. »
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Cela suffit. Les bornes de l'univers sont tra-
cées. La volonté divine s'est affirmée, concentrée
sur un seul lieu ; elle n'erre plus confusément sur
tous les points de l'infini. Elle s'est limitée. Du
nombre inépuisable des potentialités qu'elle peut
tirer d'elle-même la volonté divine en a choisi
une. La manifestation est dès lors devenue pos-
•ble et le Cosmos va paraître. Aussi longtemps

que cette volonté demeurera fixée à son objet, la
monade subsistera. Quand la volonté qui le sou-
tient se détournera de lui, la monade rentrera
dans le néant.

La volonté divine est donc la Cause et la Loi de
l'univers. Elle en assure la permanence et l'unité.
Tels sont les traits principaux par lesquels nous
pouvons la caractériser. Elle représente le Père,
la première personne de la Trinité, le premier
Logos. Ses attributs répétés dans la monade
humaine se montrent comme Atmà, et prennent
corps dans l'atome âtmique, lequel dans le pro-
grès de l'évolution, devientle centre vivant de la
conscience nirvanique.

Atmà se reflète dans l'atome physique. Aussi
trouvons-nous dans la volonté humaine les carac-
téristiques, affaiblies et voilées sans doute, mais
pourtant reconnaissables, de la volonté divine.
Vouloir, sur notre plan physique, c'est passer de
l'indéterminé au déterminé, c'est répéter sur la
terre l'acte j rimordial par lequel le Très-haut
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passe de l'infini au fini ; c'est amener à l'existence
ce qui était seulement en puissance, c'est, on un
mot, devenir une cause. Or, devenir une cause,
c'est essentiellement se limiter.

Pour produire l'acte le plus simple, lo plus
fréquont, lo plus vulgaire, marcher, par oxemplo,
nous sommes tenus à une limitation. Si notre
volonté voulait influencer, en môme temps, tous
les organes de notre corps, nous ne pourrions
faire aucun mouvement; si nous voulions mou-
voir nos deux jambes à la fois nous ne ferions
pas un pas. Pour nous déplacer, il faut que nous
fixions notre volonté sur uno jambe, puis sur une
autre. Le procédé nous est si habituel qu'il
échappe à notre conscience. Mais il est indéniable
que tout acte est précédé d'une localisation de la
volonté.

De même la puissance du Logos a dû se circons-
crire pour permettre la manifestation de l'uni-
vers. Par suite, l'acte primordial de volonté con-
siste essentiellement dans une limitation. C'est
le premier sacrifice, loi et fondement dé notre
évolution. De ce sacrifice, de cette limitation
initiale, sortira la vie.

Dans la sphère ainsi déterminée par la volonté
suprême, les énergies divines s'épanchent à flots.
La fertilité se répand sur le champ du Cosmos,
les germes encore latents, sont vivifiés, et prêts à
paraître. C'est l'oeuvre du deuxième Logos, qui
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se manifestera dans la Monade comme Bouddhi,
et trouvera au cours do l'évolution humaine,sa
plus haute expression dans le corps bouddhique,
le corps de la vie, de l'union, de l'amourque nous
avons étudié dans le précédent ohapitre. Boud-
dhi se reflétant dans Kàma, l'amourdans le désir,
au corps bouddhique correspond dans le monde
inférieur le corps astral. Puis la manifestation
divine fait un nouveau pas.

Sur la portion de l'espace infini, que la volonté
a choisie, que la vie a fécondée, apparaissent lei
semences cachées dans le sein de la mystérieuse
Maya, semences partout présentes dans chacune
des parcelles de l'immensité, mais qui ne vien-
nent à l'existence que là où la volonté et la vie du
Logos les touchent de leur lumière. Ces germes
du passé surgissent donc par l'acte du premier
et du deuxième Logos, et c'est la première idéa-
tion, le troisième Logos qui émane des deux pre-
miers, l'Esprit qui procède à la fois du Père et du
Fils. Dans la Monade, c'est Manas, qui a son siège
dans l'atome mental.il s'épanouitpleinement dans
le corps causal et se manifeste, à l'octave infé-
rieure, dans le corps mental.

Ces explications, toutes confuses et insuffi-
santes qu'elles soient, ont eu pour but de mettre
en lumière un point de grande importance, à
savoir que tous nos corps physique, astral, raen^
tal et bouddhique sont directement dérivés du

12.
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corps âtmique, toutes nos activités ont leur
source dans l'atome âtmique, tous nos états de
conscience, dans la conscience nirvanique.

Le Nirvana.

Si les considérations qui précèdent, en insis-
tant avec quelque longueur sur l'origine des dif-
férents éléments de notre être, ont aidé à rendre
plus claire cette notion capitale, il sera devenu
plus facile de comprendre comment le Nirvana
ne peut pas être, comme on le croit communé-
ment, l'annihilation totale de l'être.

C'est au contraire, un état où toutes les puis-
sances, de la vie, de l'intelligence, de la vo-
lonté sont portées au plus haut point d'exalta-
tion. C'est la forme la plus élevée d'existence
qui puisse être réalisée sur les cinq plans
du système solaire. A cette plénitude de l'être
s'ajoute la possession d'un repos parfait. Les
Brahmanistes l'entendentainsi,etles bouddhistes
du Nord, Thibétains et Japonais, partagent la
même croyance. Le bouddhisme du Sud est
moins net : « Qu'est-ce que le Nirvana, — dit le
catéchisme où le col. Olcott a su condenser en
quelques pages la substance de la doctrine ensei-
gnée,dans l'île de Ceylah..-— « Le Nirvana est un
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état où tout changement a cessé, où le désir, l'il-
lusion et le chagrin sont absents, où tout ce qui
contribue à former l'homme physique a quitté le
souvenir. Avant d'atteindre le Nirvana, l'homme
doit renaître incessamment. Quand lé Nirvana
est atteint, l'homme ne renatt plus. »

Dans cette définition, l'auteur, soucieux de"ne
point s'éoarter do la tradition méridionale, a
employé des termes acceptables aux différentes
communautés bouddhistes. Cette définition est
d'ailleurs littéralement conforme aux ensei-
gnements du Tathâgata, le maître parfait, venu
sur la terre pour montrer aux hommes le chemin
qui mène à la suppression de la douleur, à
l'extinction de la personnalité, à l'anéantisse-
ment de la vie terrestre. Nirvana signifie, en
effet, suppression, extinction, anéantissement.
Mais que la condition nirvanique consistât dans
l'abolition totale de l'existence, c'est ce que le
Très-Saint s'était toujours refusé à affirmerà ses
disciples. Il s'est borné à prêcher que le but à
chercher était la délivrance suprême.

Le Bouddha jugeait qu'une révélation plus
complètesurlavéritable nature du Nirvana, était
inopportune. Sans doute pensait-il qu'un ensei-
gnement plus approfondi eût été, pour les sub-
tils intellects de ses auditeurs, l'occasion de dis-
cussions métaphysiques où le but moral de la
doctrine eût été promptement perdu de vue.
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Aussi disait-il oncore : « Co quo je vous ai an-
noncé est bien peu auprès do ce quo j'ai décou-
vert, et quo je no YOUS ai pas annoncé. Et pour-
quoi, ô disciples, ne vous l'ai-je pas annoncé ?..

»>

Voilà donc pourquoi le Tathâgata, le Parfait,
insistait si vivement sur le côté négatif du nir-
vana, mais il disait en même temps que ri doc-
trine conduisait à la science et à l'illuniin^.ion.
Or, de pareilles paroles seraient iniirH'l cibles
si par Nirvana il fallait entendre le néant. Car
que seraient la science et l'illumination d'un
ôtro qui serait retourné au non-être?

Plotin, que nous avons longuement cité à l'oc-
casion du corps bouddhique, a parlé aussi du plus
haut état d'extase auquel l'homme puisse s'élever.
Il dit en termes d'une netteté admirable, dans le
livre neuvième de la sixième Ennéade :

,« Mais ce qui reste pour celui qui s'est élevé au-
dessus de toutes choses, c'est ce qui est avant
toutes choses (le plan âtmique). Car, assurément
ce n'est pas au néant qu'ira la nature de l'âme.
Mais, d'un côté étant allée en bas, elle viendra
dans le mal et ainsi vers le non-être. (Aima, la
volonté, la force divine de la Monade, en descen-
dant d'atome en atome, de plan en plan, vers la
matière physique, se limite de plus en plus et tend
vers l'inertie, le non-être) — mais non pas toutefois,
« continue Plotin », vers le non-être qui le serait
d'une façon achevée (car la volonté de la Monade
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parvenue au plus bas degré de sa descente, lend à
remonter vers sa source). D'un autre côté, ayant
parcouru la voie contraire, elle viendra non à
autre chose, mais à elle-même (la conscience ât-
mique ou Nirvanique) » Et, (à la fin du para-
graphe), « telle est la vie des Dieux, telle est la
vie des hommes divins et ayant en eux un bon
démon (une nature spirituelle) dôtachemont des
autres choses, celles d'ici, vie que ne rendent
plus agréable les choses d'ici-bas, fuite de celui
qui est seul vers celui qui est seul. (1) »

Il est impossible d'exposer avec des paroles
plus claires et plus substantielles, la véritable
nature du nirvana, du sentier qui y conduit, du
corps divin où l'homme devenu parfait participe
aux attributs essentiels du Logos, l'unité, l'ira-
muabilité.

Aujourd'hui, dix sept cents après Plotin, une
autre voix que nous avons appris à aimer et
à suivre, s'élève et nous dit : « En Nirvana
résident les Êtres puissants qui ont accom-
pli leur propre évolution humaine dans des
univers antérieurs, et qui sont issus du sein du
Logos lorsqu'il s'est manifesté pour amener
notre univers à l'existence. Ils sont ses ministres
dans le gouvernement dos mondes, les parfaits
agents de sa volonté. Les Seigneurs de toutes les

(1) Voir clans l'Appendice, à la fin de l'ouvrage, la
traduction du môme passage par Bouillet.
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hiérarchies des Dieux et dos êtres qui servent
sous leurs ordres (huis les plans inférieurs, ont
ici leur résidence, car Nirvana est le coeur de
l'univers, d'où rayonnent tous les courants de la
Vie cosmique, le coeur d'où le Grand Souffle
émerge, Vie de toutes choses, le coeur où ce
souffle retourne au jour où l'univers atteint son
terme. Nirvana, c'est la vision bienheureuseque
lemystique poursuit de son ardent désir.Nirvana,
c'est la gloire sans voiles, le but suprême. (1) »

Nous savons à présent par les explications
apportées et les citations produites, que, si le
terme « Nirvana » a eu le sens littéral de « sup-
pression, extinction. » Cela ne doit pas s'entendre
de la suppression totale de l'être, mais au con-
traire de la suppression des limites qui enserrent
l'être et le paralysent. C'est par suite la forme
d'existence la plus haute et la plus complète qui
soit dans notre univers.

Conscience Nirvânique.

L'homme, qui a pu l'atteindre s'est définitive-
ment délivré de ses entraves de matière. Le

corps qui enveloppe et porte sa conscience
est si affiné et si subtil qu'il n'oppose plus d'obs-

(1) Sagesse antique, 1 vol. p. 233.
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tacle a l'expansion de ses énergies. C'est un
canal toujours ouvert qui met l'âme en com-
munication avec la volonté divine. Peut-êtro
serait-il plus juste de dire que la volonté divine
est devenue le seul véhicule de la Monade. Vêtue
de cette robe infiniment glorieuse, elle participe
à la gloire même du Logos. Elle est comme lui
immuable, ferme, invariable, et pourtant éter-
nellement active et bienfaisante sur tous les
points de l'espace et à tous les moments du
temps.

Les êtres, parvenus à cette gloire, sont les
collaborateurs de la loi cosmique, les dis-
pensateurs des énergies universelles, les fontai-
nes intarissables d'où se répandent sur le monde,
la vie, l'intelligence et la force ; les centres mys-
térieux d'où partent les courants de l'évolution.
Tout vient d'eux, tout retourne à eux. Ils assu-
rent l'unité du Cosmos.

Ces grands Êtres, trop sublimes pour avoir un
nom, forment de puissantes hiérarchies dont
l'origine doit être recherchée dans des univers
antérieurs aux nôtres. Cependant notre huma-
nité actuelle y a déjà des représentants. On les
appelle les Maîtres.

Comment des hommes, des créatures jadis
toutes semblables à nous par la faiblesse et l'igno-
rance ont-elles pu s'élever jusqu'à ces sommets
de la sagesse et du pouvoir ? C'est que toute
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Monade est un germe divin, que tous.les dons
de la nature divine sont enfermés en elle, et que
ces pouvoirs divins doivent de toute nécessité
sedôvelopperets'épanouiraucours de l'évolution.
Mais l'ascension se fait plus ou moins rapide-
ment selon quo le chemin tracé par la volonté
du Loëos est suivi avec plus ou moins de recti-
tude. Ce chemin divin, nous l'avons déjà nommé
bien des fois, c'est le sacrifice, le renoncemont,
l'immolation. C'est par le sacrifice que le Logos

a posé les fondements de notre système solaire,
c'est par le sacrifice que la Monade s'est séparée
et individualisée, par le sacrifice qu'elle s'est
enfermée dans les cinq atomes permanents, et
qu'elle est descendue jusque sur le plan physique,
qu'elle s'est humiliée et abaissée, à l'image du
Père, créant le Monde dans une immolation de
Soi-même. C'est aussi par le sacrifice que l'âme
humaine, emprisonnée dans les replis de la ma-
tière se dégagera, se délivrera, se retournera vers
la Monade, c'est-à-dire vers elle-même, et
qu'ayant retrouvé sa gloire et sa pureté au céleste
séjour, elle chantera, comme la Pistis Sophia, do
Valentin, l'hymne de joie et de libération.

De sacrifice en saoriflce jusqu'au Nirvana.

Chaque marche de l'infinie spirale de l'évolu-
tion est un sacrifice. Et c'est pour avoir monté



— 217 —

un par un tous les degrés de cet immense cal-
vaire, que des hommes, de faibles hommes,
ignorants et mortels ont pu s'élever jusqu'au
rang des dieux, omniscients et impérissables.

La vie de l'Hindou se résume dans* les cinq
sacrifices, qu'il accomplit aux heures les plus
importantes de la journée. De môme l'évolution
tout entière de l'homme tient dans cinq grands
sacrifices, cinq grands actes de volonté qui sont
demandés à l'Ego aux périodes graves de son
long pèlerinage.

L'homme, nous l'avons appris, est essentielle-
ment composé de cinq centres, destinés à pro-
duire cinq corps, dont chacun le mettra en com-
munication parfaite avec l'un des cinq grands
plans de l'Univers. Ces centres sont les cinq
atomes permanents; ils forment ce que nous
avons appelé la chaîne atomique.

Au moment où l'être humain sort définitive-
ment du règne animal, il possède déjà un corps
physique, un corps astral, un corps mental, et un
corps causal. C'est de ce dernier que lui vient la
notion du « moi », par laquelle il se sépare du
reste de l'Univers et devient conscient de sa pro-
pre vie.

Cetto conscience se manifestera d'abord sur le
plan physique. Seuls, les objets physiques lui
paraîtront réels. Mouvement, sensation, pensée,
amour, volonté, les pouvoirs de chacun des corps

13
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ne s'exerceront que sur des objets physiques. Le
seul idéal que connaisse l'homme est alors celui
d'un bonheur terrestre, immédiat, plus ou moins
pur, suivant les natures, uniquement fait de sen-
sations pour les uns, plutôt composé d'émotions
pour les autres, produit de la pensée chez ceux-ci,
de l'amour chez ceux-là ; mais quelle que soit sa.
nature intime, la caractéristique du bonheur hu-
main, durant, cette période est d'être immédia-
tement réalisable : « Tout bonheur que la main
n'atteint pas est un rêve », dit un vers célèbre.

Le premier sacrifice consiste à se détacher de
cet idéal primitif, à comprendre que la vie phy-
sique est une préparation à une existence plus
longue et plus pleine qui commence après la
mort. Mais l'homme, éveillé peu à peu à la notion
du « moi », sur le plan physique a grand'peine
à renoncer à ce qui lui semble être la seule
réalité. Sa raison môme combattra contre lui.
La science, la philosophie édifieront des sys-
tèmes pour démontrer que tout l'univers con-
siste dans le monde sensible, ot qu'au delà tout
est illusion. Mais à la fin son intellect cessera de
résister et peu à peu la certitude de la survie
s'établira en son esprit. Et quand il aura reporté,
au delà des réalités physiques, le but de toutes
ies activités, il aura fait son premier sacrifice.

Le deuxième s'accomplit sur le plan astral,
après la mort. Il consiste dans une lutte éner-
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gique contre l'élémentaLdu désir qui emprisonne
l'âme et veut la maintenir dans les régions du
kama loka. il faut, disent les livres anciens, des-
serrer ipar la force les replis du dragon astral.

Ce symbole signifie que l'Ego devenu conscient
dans son deuxième corps, doit par la volonté, se
dégager des tentations de la vie astrale, comme il

a su déjà se détourner des joies de l'existence
physique-

L'étape suivante est sur le plRn mental. £e
troisième grand sacrifice est en effet la renoncia-
tion aux félicités du devakhan, au repos du ciel.
Bien peu d'hommes sont aujourd'hui capables
d'affronter cette épreuve. Ceux là seulement peu-
vent la subir qui ont déjà mis le pied sur la voie
conduisant aux portes de l'Initiation.

Au delà de ce passage .redoutable et mysté-
rieux se présente le quatrième sacrifice. C'est la
première initiation, c'est une immolation si poi-
gnante et si douloureuse, que la force de volonté
d'un disciple permet seule de la traverser sans
défaillance.

Quand l'Ego, après avoir acquis la conscience
physique, astrale, et mentale, est devenu enfin
maître de son corps causal, qu'il peut agir et
vouloir dans le monde mêtnp des archétypes,
alors il lui est .demandé d'user de cette volonté
si péniblement conquise pour renoncer à tous
ses biens. Il a employé des centaines d'exis-
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tence, des raillions d'années à former sa propre
individualité, il faut maintenant qu'il la dé-
truise. Cette vie, qu'il a si jalousement enfer-
mée dans son corps causal, il faut qu'il la ré-
pande au dehors, en offrande à toute la nature.
C'est un moment terrible, où l'Ego croit s'anéan-
tir.

Au sortir de cet effort, il s'éveille dans le
corps bouddhique. Une vie nouvelle commence,
où le sentiment d'une solidarité toujours agis-
sante en lui-même et dans les autres, remplacera
la notion de l'individualité. D'autres épreuves,
s'ajoutant successivement à la première, font
passer le disciple par les différents degrés de
l'initiation, et développent graduellement son
corps bouddhique.

Alors, vient l'occasion du cinquième et dernier
sacrifice.

Mais l'homme pai venu à ce degré d'abnégation
que peut-il encore donner? N'a-t-il pas renoncé
à tout? Ses actes, ses désirs, ses pensées ne lui
appartiennent plus. 11 n'existe plus que pour ai-
der et sauver. Sa vie réside toute entière dans la
joie de s'immoler.

Hé bien, cette joie, dernière imperfection
d'une créature déjà parfaite, cette joie même
du sacrifice, il devra la sacrifier, afin que,
s'étant purifié de toute faiblesse humaine, il
place sa conscience et sa vie dans la volonté
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Dans la traduction des oeuvres de Plotin par
Rouillet, traduction faite directement d'après le
le texte grec, la citation transcrite par l'auteur
page 213, du livre neuvième de la sixième
Ennéade se trouve reproduite ainsi :

« Or pour celui qui est monté au-dessus de
toutes choses, ce qui reste à voir c'est Celui-là
même qui est au-dessus de toutes choses.

« En effet la vie de l'âme n'ira jamais au non-
être absolu ; en s'abaissant elle tombera dans le
mal, par conséquent dans ce non-être mais, non
dans le non-être absolu. Si elle suit la route dif-
férente, elle arrivera non à une chose contraire,
mais à elle-même.

«Telle est la vie des Dieux, telle est aussi celle
des hommes divins et bienheureux; détachement
des choses d'ici-bas, dédain des voluptés terres-
tres, fuite de l'âme vers Dieu qu'elle voit seule à
seul. »

vie ENNÊADE, 9e livre.
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